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Monstre, monstrum, possède aussi une étymologie plus discutée, celle de monestrum, dérivée du verbe moneo, dont l’infinitif monere signifie avertir.

Henry Kraemer,

in Le Marteau des sorcières,

Malleus Maleficarum (1486).


Les événements qui vont suivre se déroulent entre le 10 et le 11 septembre 2001.
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Le Falcon 2000EX avait du retard. Quinze minutes qui ne perturberaient pourtant pas les aiguilleurs du LAX. Car cet avion n’était pas immatriculé et ne laissait aucune signature radar. Pour la tour de contrôle, c’était un fantôme qui abordait une piste située à l’écart du trafic régulier qui saturait l’aéroport international de Los Angeles. L’avion d’affaires empruntait le Tunnel, un couloir aérien secret créé en 1969 par Jimmy Carter. Une sorte de trou dans la couverture aérienne du sol américain, ménagé lors du début des négociations sur la réduction des armes stratégiques SALT. En pleine guerre froide, il s’agissait d’accueillir discrètement les délégations russes et de permettre aux experts américains de se rendre à Moscou sans battage médiatique. Par la suite, le Tunnel a servi d’autres administrations sans qu’aucune ne remette jamais son existence en cause, encore moins son budget de fonctionnement.

Le Falcon s’immobilisa près d’un hangar flambant neuf, les trois moteurs Honeywell TFE731-60 se turent. Une silhouette s’avança sur le tarmac en gesticulant, un téléphone satellite rivé à l’oreille.

— T’es un cauchemar ! On te l’a déjà dit, ça, que t’es un véritable cauchemar ? Je peux pas m’occuper de lui. Insiste pas. J’ai déjà fait le maximum pour Manson… le maximum ! Et dis-lui que c’est pas un problème de pognon. Explique-lui bien. Des fois qu’il envisage d’enregistrer un autre disque ! Merde, j’ai toujours pas digéré sa bouse de 70…

L’homme hurlait tout en traçant de larges cercles de son bras droit. Il jetait occasionnellement des regards appuyés vers la carlingue entièrement recouverte d’un polymère noir absorbant les hyperfréquences. Le zingue ressemblait à une chauve-souris, songea-t-il. Il faisait chaud. Beaucoup trop chaud pour Zigor Side. Sa chemise Paul Smith collait à sa peau et il sentait de grosses gouttes de sueur couler le long de son dos. Quant à la semelle de ses Converse, elle semblait adhérer au bitume. Aussi n’arrêtait-il pas de lever ses pieds l’un après l’autre à la manière d’un flamant rose.

— Laisse tomber, je te dis ! On a fait le nécessaire en 1972 pour qu’il échappe à l’injection, mais il restera en prison… Merde, c’était le deal ! Y en a marre de toujours avoir à rafraîchir la mémoire de ce vieux con ! De toute façon, faut que je raccroche ! V’là le Professeur…

Zigor replia l’antenne de son Iridium, le rangea dans une petite besace en cuir de buffle rouge griffée Vuitton. Il essuya ses mains moites sur son jean Yohji Yamamoto à l’aspect dry bones et se dirigea vers l’avion.

La cabine du triréacteur comportait une zone salon, une salle à manger et un coin repos. Conçu pour transporter en vol transocéanique jusqu’à quatorze personnes, l’avion n’emportait aujourd’hui qu’un seul passager. À travers l’un des douze hublots, l’occupant considérait les gesticulations et mimiques de son avocat. Il n’aimait pas cet homme. Pour de multiples raisons, parfois justifiées, il n’accordait pas le moindre crédit à ce baveux échappé d’un livre de John Grisham. Cependant, si on raisonnait en terme de pure efficacité, il était tout simplement le meilleur. Et finalement, s’agissant des affaires qu’il traitait, c’était somme toute l’unique chose qui vaille.

L’homme termina un verre d’eau gazeuse puis se releva de son confortable siège en cuir, manquant de se cogner la tête. Le confort luxueux du bizjet s’avérait limité par la hauteur de la cabine. Pour un passager qui mesurait un mètre quatre-vingt-cinq, seul demeurait un espace de trois centimètres entre son crâne rasé et la carlingue. Compte tenu de l’épaisseur de la moquette, il lui fallait courber l’échine. Ce qui n’était pas dans ses habitudes. Les écrans qui jusqu’à l’atterrissage diffusaient en continu un flot d’informations s’éteignirent.

Le crépitement des disques durs, quant à lui, continua. Il y avait à bord autant de technologie que dans un avion-radar Awak.

Le commandant Chamil Katab, un Tchétchène originaire de Goudermes, actionna l’ouverture de l’issue latérale. L’escalier intégré au bloc-porte s’abaissa silencieusement, poussé par deux vérins hydrauliques. Le pilote salua son passager et lui remit un sac polochon Hermès en cuir marron craquelé à anses courtes. L’air était entendu entre les deux hommes, la confiance palpable. En 1999, alors que Groznyï tombait aux mains des Russes, la famille de Chamil avait trouvé refuge dans un village du Daguestan grâce au Professeur. Depuis ce jour sacré, l’ancien chef de guerre acquittait sa dette. Ex-pilote de chasse dans la VVS(1), son expertise et ses cinq mille heures de vol sur intercepteur trisonique MiG-31 Foxhound garantissaient l’excellence à chacune de ses prestations.

Le soleil apparut au-dessus du hangar, alors que l’homme au crâne nu posait un pied sur le tarmac. Ce dernier fouilla les amples poches de son imper gris foncé, visiblement taillé sur mesure, en extirpa de petites lunettes rondes aux verres totalement opaques.

Zigor Side, soleil dans le dos, s’avança vers lui, arborant un sourire un peu forcé qui, plaqué sur son teint hâlé aux UV, lui donnait vaguement l’air d’un surfeur. L’avocat portait un catogan sans élégance. Ses cheveux étaient gras. La cinquantaine passée, il entretenait une espèce d’illusion au prix de soins normalement prisés par la gent féminine. Plus que tout, Zigor Side cherchait à dissimuler un physique décharné, ruiné par une consommation de drogues hors normes. Comptait-il trop sur un goût vestimentaire aussi peu sûr que redoutable ? Une chose était certaine, il appartenait à cette génération qui pouvait porter le pantalon rentré dans des boots.

À travers ses lunettes de soleil, le mystérieux passager contemplait celui qu’il surnommait Helter Skelter. Les verres affichaient une étonnante teinte noire et ne reflétaient rien. Cette matière était le fruit des nombreuses expériences menées par un vieil ami en retraite de la NASA. Une manière de savant, qui passait son temps libre à bourrer des fours à micro-ondes de tas d’ingrédients improbables. Ainsi avait-il découvert qu’un petit tas de poussière lunaire ramené par les astronautes d’Apollo fond à toute allure, en à peine trente secondes et à très faible puissance.

— Nouveau ? interrogea Zigor Side en montrant du doigt le Falcon.

L’avocat savait que ce n’était pas la peine de s’embarrasser avec la politesse, encore moins de tendre une main. Le Professeur n’était adepte ni de la poignée traditionnelle ni de quoi que ce soit qui tisse un lien social standard. Quelque chose qui avait à voir avec une superstition médiévale. Un truc de tsiganes ou de gitans qui refusaient de serrer des mains par peur de mélanger leurs lignes de vie.

— Citrin. Un industriel français a confié l’engin à James Citrin, un prototype. Il a dû juger que pour les essais en conditions réelles nous étions les plus qualifiés. Ou peut-être s’agit-il de l’acquittement d’une dette…

— Impressionnant en tout cas ! Si je peux me permettre, je l’utiliserais bien pour retourner à New York. Parce que putain, la Californie, c’est pas mon truc ! D’ailleurs, je sais pas comment vous faites avec ça ?

Zigor bougea la tête en avant pour désigner l’imperméable au col relevé qui couvrait jusqu’aux pieds son interlocuteur. Une monture en Kevlar cerclait les deux ovales noirs. Les lunettes dissimulaient les yeux, mais pas le visage buriné qu’une fatigue proche écrasait sans pour autant l’affaiblir.

— Tout est prêt ? se contenta d’exprimer l’homme.

L’autre haussa les épaules.

— Comme si je vous avais déjà déçu sur ce point ! s’exclama Zigor avec une indignation feinte.

D’un revers de la main il épongea son front ruisselant de sueur et quelques gouttes d’urée s’écrasèrent sur le goudron brûlant. Zigor aurait juré qu’elles s’étaient évaporées presque instantanément. Mais il préféra ne rien ajouter. Le Professeur ne semblait pas d’humeur.

Ils se dirigèrent vers un hangar semblable à ceux qu’on utilise pour protéger les avions de chasse. Les lourdes portes étaient entrouvertes et les deux ombres s’y immiscèrent. L’intérieur était presque vide et la fraicheur de l’abri contrastait avec la chaleur de l’extérieur. Un hélicoptère sous bâche reposait sur le sol bétonné et fraîchement repeint en kaki. Un véhicule attendait à quelques mètres de l’entrée.

— Voilà la bête ! Pas facile à dénicher, cet engin. Je comprends pas pourquoi vous vous obstinez à vous déplacer dans ces vieilleries ! Lamborghini, Porsche, enfin je sais pas moi…

L’homme au crâne rasé ignora les paroles de Side et s’approcha de la voiture. Il caressa la courbure de l’aile, remonta jusqu’au toit. Cette façon de faire rappela à Side sa nuit de la veille avec une petite salope latino.

— Shelby pose pour la première fois son nom sur une Mustang en 1964. On lui avait demandé de rajouter quelques poneys en sortie d’usine !

— Pas possible ! bâilla Side.

— Le résultat fut la GT-350R, voiture de course légère et maniable qui donna à la Mustang ses premières victoires…

— Yeap ! Vraiment impressionnant… Cela dit, à ce prix-là…

— La Shelby ultime fut la GT-500KR 1968, « KR » pour King of the Road !

— Ah ? Le revendeur m’avait pas expliqué…

Side tendit les clés que l’autre attrapa en évitant soigneusement de toucher la main de l’avocat. Puis, s’installant dans le siège conducteur, le Professeur s’exclama comme pour ponctuer son monologue :

— Ce bijou est motorisé par un V8 big block Cobra Jet, 7 litres de cylindrée.

Les humains ne semblaient pas intéresser cet homme. Le Professeur avait toujours mis plus de confiance dans la mécanique que dans les corps. Et ce n’était pas la moindre anomalie que l’on pouvait détecter chez lui.

Le Professeur ne cessait d’étonner Zigor depuis leur première rencontre en 1971, en un mélange d’attirance et de répulsion. À l’époque, Side était l’avocat le plus brillant de New York. Une sorte de bête de course qui gagnait systématiquement chaque procès. Défendant l’indéfendable, son fonds de commerce l’avait conduit à obtenir le non-lieu pour deux anciens dignitaires nazis ; les dictateurs africains ne juraient que par lui ; certains politiciens véreux avaient un contrat à l’année avec son cabinet. Jeune, riche, il ne dédaignait ni les paillettes ni les strass, courant les night-clubs les plus prisés, plongeant le groin dans la cocaïne et les chattes des putes de luxe. Pourtant entre 1960 et 1970, Side, alors étudiant à Berkeley, s’affichait en leader contestataire. Marxiste appelant à la lutte armée contre l’Amérique avec les Black Panthers, il était un des proches d’Angela Davis. Puis tout avait basculé sans raison apparente. Issu d’un milieu défavorisé, il n’avait simplement pas résisté à la tentation du succès. Sûr que l’engrenage ne pourrait broyer le meilleur, il passa du blanc au noir sans s’en apercevoir. S’abaissant à mesure qu’il s’élevait, il se créa un invraisemblable maillage d’ennemis autour du globe : Mossad, Fronts de libération divers, triades… Sa peau prenait de la valeur à mesure que ses comptes aux Caïmans se remplissaient.

Mais un matin, Zigor s’était réveillé avec le cadavre d’une gamine dans son lit, une Albanaise d’à peine quatorze ans. Embrumé par la drogue, il n’avait plus souvenir de rien. Devant la glace de la salle de bains, il se retrouva face à ce qu’il était devenu. Face au seul être sur cette terre qu’il ne pouvait ni combattre ni défendre.

La déchéance s’avère toujours plus prompte à vous servir que la gloire. Les perspectives d’avenir du jeune et ambitieux avocat s’assombrirent. Son état psychologique s’effondra. Le barreau de New York, qui n’attendait que cela, le radia lorsqu’il déféqua en pleine audience sur le bureau d’un greffier. L’affaire lui fit enchaîner dépression sur dépression et il s’enfonça dans la paranoïa la plus crasse. C’était une épave que le Professeur avait renflouée. Venu spécialement de Londres, chose exceptionnelle car il détestait les États-Unis pour d’obscures raisons, l’homme l’intéressait, enfin plus exactement son talent. Zigor avait cherché à le décourager, clamant qu’il n’était qu’un monstre. Ce à quoi le Professeur avait répondu : « On trouve toujours sur cette terre plus monstrueux que soi. » En quelques semaines, l’étalon piaffait à nouveau et au service exclusif des intérêts de son sauveur.

— Le reste est dans le coffre, je suppose ?

Tiré de ses pensées par l’abrupte interrogation, Zigor hocha la tête.

— Pour New York, c’est OK ? Je peux…

Un bruit assourdissant retentit dans le hangar. Le moteur de la Mustang pompa de l’oxygène par la prise d’air située à travers le capot. Puis l’accélérateur fut sollicité et le bruit devint intenable. Zigor s’écarta et se dirigea en courant pour enclencher l’ouverture des portes du hangar. La Mustang rouge le frôla puis s’éloigna.

— Saloperie ! C’est un oui ou c’est un non ? Fait chier !

Zigor secoua sa chemise pour faire circuler l’air sous les fibres imprégnées de sueur. Puis se dirigea vers le Falcon à qui on faisait le plein de kérosène. Histoire de tenter sa chance.
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Plus qu’un simple trou dans le ciel, le Tunnel était une infrastructure complexe qui comprenait une enclave de cinq hectares au sein du LAX, bornée par un double réseau de clôtures électrifiées. Le périmètre ainsi défini n’avait aucune existence légale et se trouvait balayé en permanence par des radars couplés à des caméras thermiques. Toute la procédure était automatique. Le radar captait l’intrus, puis les caméras le suivaient jusqu’à l’arrivée d’une équipe de sécurité. Une synergie infaillible.

La zone était sous la responsabilité du Pentagone mais placée sous le commandement opérationnel de la NSA depuis 1983. Un incident informatique provoqué par un jeune hacker avait alors conduit le centre de commandement NORAD de Cheyenne Mountain à abandonner l’administration du Tunnel. Quant au pirate, il avait été immédiatement engagé par l’armée.

Trois hangars identiques flambant neufs ainsi qu’une tour de contrôle se répartissaient le long de l’unique piste. Ce no mans land ressemblait à un entrepôt de munitions et ne possédait qu’un seul point de passage sévèrement gardé faisant office d’entrée et de sortie. Les autorisations d’accès étaient sévèrement contrôlées : le poste recevait quelques heures avant une visite la photographie numérique incomplète de la personne attendue. Quand celle-ci se présentait, elle disposait de son segment téléchargé dans son PDA(2). On superposait les clichés qui composaient alors le portrait complet. Ce procédé de reconnaissance s’avérait redoutablement efficace, car en un temps aussi limité il était pratiquement infalsifiable.

La Mustang s’immobilisa devant une grille au pied de laquelle on avait installé de longues dents d’acier rétractables. Ce système, quand il était activé, empêchait la progression de tout véhicule en menaçant de faire éclater leurs pneumatiques. Deux hommes en tenue civile surgirent d’un préfabriqué faisant office de guérite. Tandis que l’un fonçait vers le conducteur, l’autre semblait le couvrir, et pas seulement du regard. La vitre de la Shelby était abaissée, assurant à son occupant une climatisation dont le véhicule était dénué. À presque onze heures du matin, la journée s’annonçait caniculaire.

— Badge de circulation et PDA ! intima le gardien.

Le conducteur chercha sur la banquette passager les objets réclamés. S’empara d’un rectangle en PVC sur lequel étaient gravés son nom, prénom et niveau d’accréditation ainsi qu’un assistant électronique Ipaq. Le cerbère s’en empara et passa la bande magnétique dans un lecteur qu’il portait en bandoulière. Pendant ce temps, il vérifia la concordance des photos d’identité numériques.

La réponse que lui renvoya la machine était satisfaisante. D’un signe discret de la main, il indiqua à son collègue de baisser la garde.

— Votre pouce droit, monsieur ! demanda-t-il en tendant au conducteur un petit écran tactile.

Le conducteur de la Shelby obtempéra, fixant le cerbère à travers le verre noir de ses lunettes. De telles procédures de sécurité ne l’intimidaient pas. Ses affaires lui avaient appris la prudence depuis bien longtemps. Lui-même avait intégré à ces protocoles certains principes de précaution. Quelques secondes suffirent pour que l’analyse biométrique rende son verdict.

— Monsieur Hugo Van Helsing, bienvenue sur le territoire des États-Unis !

Cette fois, le gardien rendit le badge et adressa un salut militaire au conducteur. D’un signe, il indiqua à son collègue que le contrôle était négatif. À ce niveau de vérification, l’autre déverrouilla aussitôt le mécanisme de fermeture. Les pointes se rétractèrent dans leur fourreau de béton puis le portail glissa sur son rail. La Mustang bondit comme un félin, laissant de la gomme Goodrich sur le sol ainsi qu’une odeur de caoutchouc brûlé dans l’air. Sûr que Caroll Shelby, le génial concepteur de ce bijou, avait injecté une dose de venin au moteur.

You only see what your eyes want to see

How can life be what you want it to be

You’re frozen when your heart’s not open

L’habitacle n’était ni vraiment spacieux ni luxueux. Le tableau de bord en bois exotique, où trônaient un gros compteur kilométrique plat ainsi qu’une sellerie rustique, donnait cependant au conducteur un réel plaisir sportif. Le monogramme Cobra avait remplacé le traditionnel Mustang. On le retrouvait un peu partout, plaqué sur le volant, thermogravé dans le cuir. Ce qui n’était pas pour déplaire au Professeur qui en appréciait la symbolique. Un complément d’instrumentation sur la console centrale semblait plus récent et comprenait notamment un ensemble audio performant. La recherche automatique de canaux s’arrêta sur une fréquence. Une radio locale diffusait Frozen de Madonna. Le Professeur augmenta le volume et tapota en rythme le volant gainé de cuir blanc cassé. Il avait rendu de menus services à Louise Veronica Ciccone. C’était en 1998. Zigor, qui fréquentait la Madone depuis une vingtaine d’années, avait plaidé sa cause en personne. La popstar était persuadée d’être la proie de l’esprit de Sarah Wildes, pendue le 19 juillet 1692, et filait un mauvais coton imbibé, pour reprendre l’expression de Side.

You’re so consumed with how much you get

You waste your time with hate and regret

You’re frozen when your heart’s not open

Le Professeur s’était montré sceptique, comme à son habitude. Pourtant quand Zigor lui diffusa le clip vidéo de Frozen, l’affaire fut entendue. Les signes ne trompaient pas : bestiaire impie, simulacres de la sainte Trinité, lévitation, métamorphose… Trois mois furent nécessaires à l’accomplissement de cette mission où la sorcellerie n’avait que peu à voir avec celle prétendue de Salem. Depuis, la Madone et le Professeur échangeaient régulièrement quelques mails. Sans parler d’amitié, on pouvait dire qu’un profond respect les liait. À cette heure du matin, la circulation était fluide, et à travers le voile permanent de pollution filtrait une lumière dorée. Les conditions de route idéales laissaient le champ libre à l’esprit. Difficile d’imaginer que l’enterrement aurait lieu dans à peine quatre heures.

Un énorme camping-car doubla sans effort la Mustang qui roulait tranquillement. Le Professeur chercha à distinguer son conducteur à travers les vitres teintées de l’engin noir métallisé. Presque trois mètres de large sur douze de long, le monstre était taillé pour dévorer l’asphalte. Un Triple E, pensa le Professeur. Il n’y avait que les mennonites de l’usine de Winkler, dans le Manitoba, pour concevoir un tel mastodonte. Au-delà des considérations mécaniques, il y avait pourtant désormais autre chose. Le camping-car s’entoura d’une aura morbide. Un flash mental empreint de douleur et d’affliction traversa avec violence l’esprit du Professeur, manquant de lui faire perdre tout contrôle.

La voix synthétique du GPS lui indiqua qu’il avait raté l’embranchement et lui conseilla d’aller chercher à un kilomètre la San Diego Freeway qui le conduirait jusqu’à Santa Monica. Il abandonna, à regret, le camping-car qui filait plein nord.

Le terminal de communication émit soudain un signal sonore régulier. Ce système était totalement intégré à la voiture, seule apparaissait l’antenne externe fixée sur le toit, laquelle permettait de passer des appels Iridium. Un maillage de soixante-six satellites qui offrait un réseau de télécommunication à la couverture mondiale. La reconnaissance vocale identifia l’utilisateur et enclencha le système mains libres.

— Professeur ?

— Citrin. Je suppose que vous souhaitez procéder à un check-up matériel.

— Êtes-vous satisfait du SkyConnect ?

— À vrai dire vous l’inaugurez. Mais cela me semble très efficace !

— Un téléphone portable est joint et fonctionnera sur le même relais sécurisé lorsque vous quitterez la voiture ! Accès aux emails en direct et téléchargement haut débit…

— Bien entendu.

— Pas confiance dans les Stinger. Je vous ai fourni du russe. Un Igla-S développé par KBM Mashynostroeniya à Moscou et qui a transité par Damas. Quinze kilos, utilisable de jour comme de nuit même en cas d’interférences radioélectroniques ou thermiques. Rayon d’action jusqu’à six kilomètres. Armement traditionnel, pas eu le temps de l’adapter ! Gros gibier en perspective ?

— Dans ce pays, on peut s’attendre au pire. La mise à mort d’une Seward n’augure rien de bon. Et pour le non-conventionnel ?

— Comme demandé. Un SABR calibre 5,56 mm. Lance-grenade 20 mm semi-automatique alimenté par chargeur. Fléchettes argent à très haute vélocité, munitions UV caseless… et un petit bonus, un pistolet double canon Cobra Cryonic. Ça crache d’abord un projectile basse vitesse rempli d’azote liquide avant de plomber avec du 11 mm. Efficace même sur du Kevlar !

— J’adore vos bonus, Citrin.

— On se refait pas, Professeur. Comme disait un colonel de l’armée libyenne : « Le léopard meurt avec ses taches. »

Le SkyConnect avait mis fin abruptement à la conversation. Son horloge numérique interne indiquait que la conversation avait dépassé les trois minutes, temps au-delà duquel les modules de reconnaissance de locuteurs de la NSA pouvaient l'intercepter. James Citrin était certainement l’un des hommes les plus recherchés au monde. Il ne manquait pas d’humour ni d’efficacité. Et même si le Professeur n’avait jamais rencontré physiquement ce mercenaire, il appréciait tout autant l’homme que ses talents.

La Shelby amorçait La Cienega Boulevard – frontière entre le Westside et le centre de L.A. – toujours sur les conseils de la voix sexy du GPS. C’est à peine si le Professeur jetait quelques regards à la mégapole. Los Angeles, quel nom de baptême inapproprié pour cette ville, songeait-il. Ces abrutis de missionnaires, frère Juan Crespi en tête, pensaient sans doute que ça changerait quelque chose. La terre ainsi consacrée en 1769 empêcherait la contagion qui se répandait à l’époque comme une traînée de poudre depuis la côte Est. Foutaise, rien ni personne n’avait pu s’y opposer. Alors qu’en Europe on en avait terminé à la fin du XIXe siècle, ici ça avait prospéré, ça avait même dû finir par se métisser. Ce pays était rongé, pourri jusqu’à la moelle. Ici, les autres dominaient. Personne ne leur avait jamais appris où se trouvait leur véritable place.

À proximité de Melrose Avenue, l’œil du Professeur capta une silhouette familière. Un homme aux cheveux longs et gris, à la barbe pouilleuse, se tenait debout sur une caisse de bière. Vêtu d’un costume sombre bon marché, les pieds nus, il scandait ses diatribes aux passants indifférents, l’index levé en direction de Hollywood, l’œil blanc. Étrange chaire, songea le Professeur en se rabattant et en ralentissant. Le clochard plongea alors son regard dans le vide. Son air se fit extrêmement menaçant. Une nuée de mouches l’encercla. Il renifla sa morve et cracha avant de hurler en direction de la Mustang.

— Le maître arrive ! Le maître arrive !

— C’est possible.

Le Professeur avait répondu dans un murmure. Il s’agissait bien d’un serviteur, une de ces loques qui leur étaient entièrement dévouées et exécutaient leurs basses besognes sans rechigner. Le Professeur méprisait ces êtres qui avaient nié leur humanité contre leur si vulgaire promesse. Il prit le temps de détailler le moribond afin d’estimer la menace. Ce qui ne fit qu’exciter davantage ce dernier. La morve avait fait place à la bile, peut-être même s’était-il chié dessus à force de crier comme une bête.

Le Professeur se gara, puis ouvrit une mallette posée sur la roue de secours qui occupait la place de la banquette arrière, extirpa de son compartiment un MP5K de chez Heckler & Koch muni d’un silencieux. Calmement, il ajusta son tir. La visée laser heurta le front du clochard en un point rouge parfait. Le percuteur écrasa l’amorce. La poudre entra en combustion dans le canon et projeta l’ogive dans le silencieux. La balle à ailettes perfora l’os frontal et s’empara du cerveau avant d’en recracher des morceaux par un vilain orifice ouvert à la base de la nuque.

Le corps de la victime oscilla quelques secondes, comme s’il refusait de mourir, puis bascula vers l’arrière et s’écrasa sur le trottoir sans même émouvoir un groupe de touristes coréens qui regagnaient leur minibus. De la substance grise se mélangea au sang, et les mouches commencèrent à s’y abreuver.

— C’est tout à fait possible, répéta le Professeur en redémarrant.
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Zigor avait rejoint la zone salon du Falcon. Il s’était vautré dans l’un des quatre confortables fauteuils en cuir beige et s’amusait avec son système d’inclinaison électrique. L’occasion était trop belle. Rentrer à New York dans ce jet, ça le changerait de la classe affaires où le caviar était infect et les hôtesses aimables, mais pas jusqu’au point de se faire mouliner dans les toilettes. Et puis il le méritait bien, qui aurait fait plus de quatre mille kilomètres pour dénicher une bagnole à son boss ? Pendant que les réservoirs engloutissaient presque neuf tonnes de carburant, il avait visité le frigo du bord et en avait ramené une bouteille de Dom Ruinart 1959 dont il avait descendu un bon tiers à même le goulot. Son comportement provoqua le regard désapprobateur de Chamil Katab qui venait de regagner l’avion après un check-up mécanique complet.

— Putain, me dis pas que ta religion te l'interdit !

Le pilote ne répondit pas. Il se contenta en un geste rapide de faire glisser les pieds de Zigor de la tablette en loupe d’orme vers la moquette.

— Merde, man, on fait partie de la même « famille », sois cool…

— Je supporte pas les mecs dans ton genre. Alors s’il te plaît, me bave pas sur les rouleaux, lança le Tchétchène avec un accent rocailleux, avant de regagner le cockpit en soupirant.

Une escale à Gotham avant de retourner à Londres entraînait une somme de problèmes administratifs et techniques dont il se serait bien passé. Surtout qu’il ne s’agissait pas de larguer à New York un hôte raffiné mais un sombre connard. En ces moments, le commandant regrettait l’époque où il survolait la Sibérie en Mig. Un plaisir qu’il goûtait encore parfois dans les vols furtifs transocéaniques qu’il effectuait pour le compte du Professeur.

La télécommande tactile intégrée au large accoudoir commandait à l’ensemble du système audio-vidéo. Zigor ne tarda pas à lancer CNN sur un écran plasma géant.

— Le pied !

« À quelques heures de son enterrement, l’enquête sur le meurtre sauvage de Winona Seward piétine. Le corps empalé et mutilé de la célèbre et richissime actrice de porno avait été découvert mardi dernier à proximité de la lettre D du Hollywood Sign. Selon le chef du LAPD, Bernard C. Parks, aucun élément nouveau sur l’affaire n'a été découvert… »

— Dire que c’est pour cette salope qu’il a remué ciel et terre ! J’ai toujours dit que le Prof n’avait aucun goût en matière de greluches. À partir du moment où elles sont humaines, il regarde pas plus loin. Merde, Amber Michaels, ça c’est de la bombe !

Zigor posa une main sur la braguette de son jean. Un sourire vicelard lui fendit le visage. Deux mois plus tôt, il se trouvait à la soirée de remise du prix des lecteurs d’Adult Stars Magazine, l’équivalent en publication pornographique de Variety. À cette occasion, il avait fait la connaissance de la lauréate 2001 dont le nom de code était 95C-63-93. Même si Zigor avait toujours préféré les films qu’elle avait tournés sous le pseudo Wanda Star. En bon fan, il ne lui en avait rien dit. C’était la première fois qu’il baisait une femme clairement bisexuelle avec un piercing au clitoris.

« L’enterrement de Winona Seward aura lieu au Hollywood Forever Cemetery. Un large dispositif policier a été déployé autour du cimetière car la porn star comptait de nombreuses célébrités dans ses amis. Les ligues de vertus et certains évangélistes ont appelé à manifester contre le commerce du corps lors de cette inhumation. Alors que Charlton Heston a déclaré ce matin au micro de NBC ne pas comprendre pourquoi on enterrait cette fille de rien aux côtés de Rudolph Valentino ou de Tyrone Power. On l’aura compris, au même titre que sa courte existence, la mort de Winona Seward est déjà un scandale ! »

Une sonnerie polyphonique joua la rythmique d’Astro Man par Jimi Hendrix et brisa net l’excitation de Zigor. Le signal sonore émanait de sa besace qui reposait sur le fauteuil d’à côté. Il en extirpa son téléphone satellite et déploya l’antenne. Astro Man était réservé aux appels du Professeur. Pour les autres, c’était Time of the Season des Zombies.

— Zigor. Nettoyage au sud de l’intersection entre La Cienega Boulevard et Melrose Avenue. Je vous transfère les coordonnées du GPS.

— Bien reçu. Pas de complication ?

— Non. Gibier standard. Mais ils ont senti que je suis là. Le Falcon reste au sol, prêt à décoller. Confirmez.

— Je confirme. Falcon en attente et procédure standard de nettoyage.

Zigor passa sa langue sur ses gencives. Il adorait cette partie du job. D’abord, il fallait distribuer quelques pots-de-vin, faire jouer les relations au sein de la police ou du FBI, formater les disques durs, voire quelques cerveaux. La clé d’un nettoyage irréprochable consistait ensuite à dématérialiser les corps ou les carcasses. Parfois, il fallait être ingénieux : bain d’acide, incinérateur, azote liquide… Certains cadavres s’avéraient coriaces. Mais aujourd’hui, c’était du standard, rien de bien compliqué. Zigor passa les consignes au pilote et quitta le Falcon avec entrain et bonne humeur. Ça lui donnait l’impression d’être sur le terrain et l’occasion d’encaisser une vraie décharge d’adrénaline. La sensation était presque aussi puissante qu’un bon rail d’héroïne rose directement importée de Chine. Autre chose que la came des Colombiens, aussi ragoûtante qu’un macho taco oublié.

La Mustang s’engagea sur Sunset Strip en plein West Hollywood. Le Professeur remonta jusqu’au 8852 W et se gara sur le trottoir cradingue devant la façade intégralement noire du Viper Room. Le GPS était formel, il s’agissait bien du point de rendez-vous. Un panneau surplombait le toit et annonçait un concert privé des Pussycat Dolls. Midi précis, le Professeur savoura sa ponctualité, cette excroissance de la rigueur, comme il aimait la qualifier.

Il saisit son sac polochon et son portable avant d’abandonner la Mustang à son système de sécurité, puis avança jusqu’à l’unique porte qui perçait le mur peint. Elle était protégée par un petit auvent imprimé aux couleurs du célèbre night-club. Le lieu – propriété pour partie de Johnny Depp depuis 1993 – avait jadis appartenu au gangster Bugsy Deal. Il hébergeait désormais les plus grandes stars du rock. Oasis, Iggy Pop, Bruce Springsteen s’y étaient produits dans un cadre intime puisque la salle ne pouvait guère accueillir plus de deux cents personnes. L’endroit avait muté en institution fréquentée par tout ce que L.A. comptait de branchés, et enflé jusqu’à devenir un mythe. Ainsi donc, aujourd’hui, recevait-il tout naturellement Hugo Van Helsing.

Le portier, un Afro-Américain au faciès de boxeur fatigué, entrouvrit la porte avant même que le Professeur se soit manifesté. Il avait le nez cassé et portait à son cou un collier composé de plusieurs crucifix en or. L’amoncellement ressemblait à cette colline de Lituanie près de Siauliai plantée de croix, songea le Professeur. Après avoir jeté un rapide coup d’œil à l’inconnu, l'ex-gloire du ring sortit de la poche de son bomber camouflage un petit aérosol et interrogea sur un ton neutre.

— Hugo Van Helsing ?

— En personne.

— S’cusez. Je dois m’assurer…

— Faites donc.

Le Professeur tendit la main, paume retournée, remonta la manche de son imper ainsi que celle de son gilet en toile et découvrit son avant-bras. Le gorille eut un léger mouvement de recul devant la cicatrice qui, prenant naissance au niveau du poignet, semblait vouloir remonter jusqu’à l’épaule. Une sorte de brûlure qui avait comme liquéfié la chair avant de la solidifier. Ce gars-là ne devait pas être un tendre, pensa-t-il avant de se reprendre. Il appuya sur le diffuseur et vaporisa un léger nuage gris sur l’épiderme du Professeur. Au bout de quelques secondes, les traits du boxeur se détendirent.

— C’est bon. Je vous accompagne. Désolé, mais ils sont de plus en nombreux ! C’est le frère de Samsonite qui le prétend. C’est lui aussi qu’a inventé ce truc ! Ça les tue pas, qu’il dit, mais leur peau si c’en est, elle crame quand on leur pulvérise ça dessus.

Le Professeur hocha la tête. L’autre sembla content de ce signe d’attention et continua.

— Paraît que Martinez a foutu de l’argent dans le vapo…

Rustique mais intéressant, songea le Professeur. Une fois le seuil franchi, le portier l’accompagna en silence jusqu’au bar art-déco qui trônait au rez-de-chaussée, puis l’invita à emprunter un escalier étroit qui le conduisit dans la salle principale. Soit quelques tables, un bar bien fourni, une piste de danse et une scène minuscule où se produisaient en moyenne trois groupes par soirée.

La salle était déserte. Seule une silhouette occupait la scène, une Bud à la main. L’éclairage ténu ne permettait pas au Professeur de distinguer grand-chose.

— Une bière ? questionna une voix rocailleuse mais assurément féminine.

— Je ne bois pas d’alcool.

— Winona avait raison. Vous êtes du genre dandy cul serré.

— Les morts ont souvent raison, mademoiselle ?

— Samsonite.

La silhouette abandonna la pénombre de la scène et se rapprocha du Professeur. Ce dernier s’était installé à une table au centre de la salle. Son sac Hermès se trouvait devant lui et il en tenait les anses d’une main.

— Vous sentez les vibrations ? Putain, y’a que des bonnes ondes ici, dit Samsonite.

La voix était nerveuse.

— Si vous le dites.

— À minuit, on a les Dead Kennedys en concert secret ! Vous les connaissez ?

— Non. Je n’ai connu qu’un Kennedy, et il est bien vivant.

Le Professeur détailla la jeune femme qui venait de s’asseoir en face de lui. Son corps était athlétique, son air guerrier. Elle était vêtue d’un pantalon de treillis. Un marcel blanc collait à ses seins menus dont les tétons durcis marquaient le coton. Ses bras musclés étaient recouverts de tatouages. Son visage possédait quelque chose d’angélique que ses cheveux coupés court tentaient de dissimuler. La joue gauche affichait une petite cicatrice, relativement fraîche, le fil de suture n’était pas résorbé.

— Désolée pour le pschitt d’argent, mais Mouhamar a reçu des consignes strictes de la part de mon frère. Ce trou de balle est persuadé que des vampires sont à mes trousses ! Conneries !

— Vous expliquiez dans votre mail que Winona vous a relaté certains faits avant de mourir. Mais que vous ne pouviez m’en dire plus…

La jeune femme se pencha en avant, sans que l’on puisse savoir si son air était agressif ou simplement résigné.

— Écoute. Winona était la seule chose que j’avais dans cette putain de ville ! Je sais pas. Elle devait m’aimer, vu qu’elle aimait même les chiens… Mais ce qui est sûr, c’est qu’on baisait ensemble et que ça le faisait !

Le Professeur savait que la patience était la seule attitude efficace face au chagrin et à la colère. L’essentiel viendrait, il suffisait d’écouter.

— Je ne la connaissais que très peu. Mais sa famille et la mienne entretiennent des relations depuis… assez longtemps. À vrai dire, la dernière fois que je l’ai vue, c’était à Londres. Elle devait avoir cinq ou six ans.

— Elle ne m’a jamais parlé de toi. C’était lundi soir, juste avant qu’elle se fasse massacrer. On était raides défoncées au bord de la piscine de sa villa sur Mulholland Drive. Soudain, elle s’est mise à pleurer et tu sais, c’était pas le genre à chialer pour rien ! Je vais reprendre une bière, t’en veux une ?

— Non merci. Je ne bois jamais d’alcool.

— Merde, t’es pas la moitié d’un rabat-joie !

Samsonite s’était relevée et se dirigeait vers une caisse de Budweiser calée contre le comptoir. Elle s’accroupit pour attraper une bouteille, le marcel déjà trop court remonta, laissant apparaître un ange tatoué qui prenait naissance entre ses fesses et remontait jusqu’aux reins.

— Comment vous les trouvez ? demanda-t-elle en décapsulant la Bud avec ses doigts.

— Deux Glock 18 chambré en 9 mm Parabellum. Je ne suis pas convaincu, ça mitraille plus que ça ne tire. En tout cas l’étui est… original.

Les deux crosses dépassaient du treillis au niveau de la taille. Les pistolets étaient maintenus plaqués contre son dos par une ceinture en cuir.

— J’aime bien les sentir contre ma peau ! Grâce aux polymères, ils sont si légers que parfois je les oublie… Tu crois aux vampires, toi ?

— Eux, en tout cas, croient en moi.

Samsonite esquissa un léger sourire avant de prendre sa première gorgée de bière.
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Comme le Professeur avait décidé de ne pas brusquer les choses, le silence les enveloppait désormais tous les deux. Samsonite finissait sa Bud, accoudée au comptoir. Lui s’était levé et arpentait la salle, histoire de se dérouiller les jambes. Les presque douze heures de vol sans escale l’avaient endolori et il n’aimait pas se sentir dépossédé de ses moyens physiques. Il vérifia le timing sur sa Rolex Oyster Perpetual qui indiquait douze heures et quarante minutes. L’objet avait été offert à sa famille en 1945 par le fondateur de la marque : Hans Wildorf en personne. Une pièce unique, parmi les toutes premières fabriquées par l’horloger suisse. Chacune aujourd’hui possédait un numéro de série composé de plusieurs chiffres indiquant notamment la date de fabrication, gravée sur la couronne entre les crochets, à la hauteur des six heures. Celle du Professeur ne possédait qu’un simple nombre, le 11. Pour lui il était vain de vouloir s’accrocher à de la matière. Mais certaines choses lui étaient si chères que rien ni personne n’aurait pu les lui arracher. Cette montre faisait partie du lot.

Le Professeur décida de relancer la discussion.

— Samsonite ?

— Un surnom qui a fini par prendre le pas sur le reste. Et le reste était pas suffisamment intéressant pour que je m’y cramponne !

— Il y a toujours du bon à prendre dans notre passé.

— Ouais, c’est ce que prétendait Winona. Moi je serais moins affirmative…

Des images chaotiques défilèrent dans l’esprit de Samsonite qui baissa les yeux. Un enfoiré de père, acteur et mort d’un cancer de la prostate alors qu’elle avait cinq ans. Une mère inconséquente en couverture de Vogue. Vedette de l’Agence Wax. Un job de pompier volontaire près de la frontière mexicaine. Le Fentanyl. L.A. et son putain de boulot de chasseuse de prime. Le Fentanyl, encore. Parce que ce putain d’analgésique morphinomimétique lui faisait oublier tout le reste.

Samsonite reprit :

— Enfin, puisque ça te taraude, je vais t’expliquer. En fait je suis un peu comme toi avec ton sac. Je me balade toujours avec une valise. Et on dira que dedans y’a des articles qui sont pas destinés à me faire passer uniquement des bonnes vacances !

— Je vois. Cela vous ennuierait qu’on reparle de Winona ?

Samsonite sembla hésiter. Elle croisa ses doigts et fit craquer une à une ses phalanges, comme pour prendre de l’élan avant de sauter dans le vide.

— La veille de sa disparition, comme je te l’ai dit, Winona était raide défoncée. Son truc c’était la coke. On n’était pas d’accord sur tout… On délirait au bord de la piscine de sa villa de Mulholland Drive. Pas pire que d’habitude, sauf qu’elle avait l’air triste… Sur un ton que j’ai pas pris au sérieux, elle m’a confié que si jamais elle mourait d’ici peu, il fallait que je prévienne Hugo Van Helsing.

Un sanglot fit vibrer la voix de Samsonite. Mais elle se ressaisit, presque professionnellement, songea le Professeur qui hésitait encore sur l’âge que pouvait avoir cette fille.

— Vers minuit, elle a dit qu’elle voulait sortir, reprit Samsonite, s’éclater en boîte ! Mais j’étais plus en état de suivre le mouvement. Merde ! Si je l’avais accompagnée, rien de tout ça ne serait arrivé…

— Ou peut-être cela n’aurait-il rien changé. Nos existences revêtent parfois un caractère inéluctable. Vous a-t-elle dit autre chose me concernant ?

— Des trucs pas trop clairs ! Elle était vraiment à l’ouest. Lorsque j’ai appris qu’on l’avait retrouvée morte, je les ai notés pour m’en souvenir. Une manie que j’ai chopée dans le boulot.

Elle fouilla dans l’une des poches de son treillis et en sortit un bout de papier chiffonné qu’elle défroissa.

— « Ce salopard est décrit dans l'Anatomie des Ombres. Je l'ai aperçu lors du tournage. Il me connaît. J’en aurai le cœur net. » Ce sont ses mots et ça veut foutrement rien dire !

Une curieuse sensation étreignit le Professeur. Ça n’avait rien à voir avec la fatigue contre laquelle il luttait avec des amphétamines. Non, cela avait le goût de l’amertume. Il repensa à Winona, cette petite pousse de jasmin qu’on lui avait confiée. À ses parents dont il n’avait pu empêcher la mort. La fillette s’était retrouvée dans le meilleur pensionnat d’Angleterre, son avenir garanti par les chèques du Professeur. Ses affaires l’empêchaient de procéder autrement et l’occupaient tellement qu’il n’avait rien fait quand elle avait fugué.

— Rien d’autre ? Je veux dire, rien d’anormal avant ou après la mort de Winona ? demanda le Professeur.

— Je suis chasseuse de primes ! Alors pour ce qui est du bizarre, j’ai mon lot quotidien… Y’a bien eu l’incident à San Fernando Valley. C’est d’ailleurs ça qui a rendu dingue mon frangin ! Et qui aujourd’hui lui fait dire qu’il se passe quelque chose de pas catholique !

— À savoir ?

— J’ai une équipe, Rubik, une tronche en informatique, et Martinez, un chicano pas trop bavard. On bosse essentiellement pour Celes King III, un gros tas de merde mais qui nous passe des midnight run, des proies faciles, des bons plans à cent mille dollars. Il y a deux semaines, le gros nous a refilé le dossier d’un Black surnommé le Duc. Un petit caïd, coincé pour proxénétisme et en cavale depuis trois jours…

— Bordel, Sam ! C’est qui cette tarlouze ?

La voix résonna avec un fort accent mexicain et trancha net l’exposé de Samsonite. L’homme était entré par une porte dissimulée près du bar. Il mesurait presque deux mètres et portait, sous une veste en cuir élimé, un t-shirt moulant à l’effigie d’Hugo Chávez. Son jean était sale et déchiré à hauteur des cuisses, sans que les trous aient rien à voir avec l’usure bobo des jeans griffés italiens. Un fusil à pompe Mossberg 590 en bandoulière lui donnait des airs de partisan zapatiste.

— Hé, Martinez ! Tu vas pas commencer à me briser les burnes que j’ai pas !

Le chicano grogna quelques obscénités. Il s’approcha de la table où se tenaient assis Samsonite et le Professeur. La peau dorée de son visage était grêlée comme celle d’un ananas. Sur son T-shirt noir on lisait, écrit en rouge : « VENCEREMOS », nous vaincrons. Pour lui, il s’agissait moins d’un slogan révolutionnaire que d’une profession de foi. Martinez était de ces types qui considéraient la victoire comme quelque chose allant de soi, l’équivalent de l’eau pour un poisson ou de l’hostie pour le Saint Père.

— C’est qui ce mec ? Pourrait enlever ses lunettes de soleil quand il cause ! Et son imper, c’est parce qu’il pleut…

— Tu vas fermer ta grande gueule ? l'interrompit Samsonite. Faut pas faire attention, il cause pas beaucoup, mais quand il la ramène c’est pour balancer des conneries !

Le Professeur hocha la tête, comme pour signifier qu’il n’y avait pas de mal. Mais l’autre s’excitait, tournait en rond comme si on venait de pisser sur son territoire.

La jeune femme fit un effort sur elle-même pour parler au chicano. Elle s’adressa à lui sur le ton que l’on réserve aux enfants atteints de crétinisme :

— Monsieur Van Helsing arrive de Londres. C’était un ami de Win. Il est là pour l’enterrement et pour nous aider ! OK ? Je lui expliquais l’histoire de San Fernando !

C’était trop d’informations pour l’autre qui semblait saturer du disque dur. Mais surtout, il avait l’air d’en avoir strictement rien à cogner et d’être du genre à pas supporter grand-chose d’autre que lui-même. Cependant Samsonite avait appuyé sur le bon bouton.

— Le Duc ! C’est simple, c’t’enfoiré de Celes, il nous l’a foutu profond. Nous a pas prévenus que le petit branleur y faisait partie du gang des One Three ! Alors quand on s’est pointés dans leur taudis de San Fernando Valley, ses potes nous attendaient avec des Benelli M4 Super 90. Ça encore, on maîtrise ! Plein la gueule, on leur a mis. Mais y en redemandaient, les cons ! S’relevaient avec quatre bastos dans la gueule… Putain, quatre 12 Magnum !

Il s’essoufflait de rage. Aussi Samsonite prit le relais, laissant son équipier écumer.

— Merde, Martinez, t’as jamais autant causé, tu te prends pour le Eminem du Rio Grande ? Faut l’excuser, monsieur Van Helsing…

— Je vous en prie, appelez-moi Hugo.

— On sort toujours avec du lourd. Quand on balance la purée, c’est pas du brouet ! Au début, on a cru, Martinez et moi, qu’il avait du Kevlar. Alors on a visé la tête mais ça changeait rien au problème ! Il faisait nuit, on voyait rien, on comprenait que dalle ! Puis l’un des mecs m’a foncé dessus. Un balaise, il m’a entaillé la joue avec je sais pas quoi. Dans un putain de réflexe, je lui ai enfoncé mon poing américain dans la gueule.

Le chicano se signa et embrassa son pouce droit. Puis il renifla et cracha.

— Il s’est mis à hurler ! Pas comme un humain, son cri avait quelque chose de foireux. Les autres ont détalé aussi sec. Lui m’a fixé un court instant avec des yeux rouges de bête, puis il a foutu le camp sans demander son reste. J’ai cru l’entendre japper comme un chien à qui on a balancé un coup de trique…

— Chupacabra ! El Chupacabra ! gueulait Martinez en levant les bras comme un télévangéliste.

Sa mère lui avait raconté ce dont était capable ce démon. À Tijuana, des femmes étaient régulièrement retrouvées entièrement vidées de leur sang. Des trous parfaitement circulaires dans le cou indiquaient qu’elles avaient été mordues par une bête sauvage. Des siècles que ça durait, tout le monde avait peur, personne ne disait rien. Et aujourd’hui ça déboulait à Los Angeles.

— Hé, le mariachi, tu vas fermer ta putain de gueule ? Y’a assez de mon frère pour me taper sur le système avec ces putains de trucs à la X-Files…

Quelque chose dans ce salmigondis avait retenu l’attention du Professeur.

— Serait-il possible d’examiner l’arme avec laquelle vous avez frappé cet homme ?

Samsonite hocha la tête :

— Yeap, un cadeau de l’époque où je mannequinais. Ma copine du moment avait peur que je me fasse agresser. Elle m’avait offert ce truc, une espèce de compromis entre grande joaillerie et efficacité au combat !

Samsonite tendit au Professeur une pièce de métal. Il passa quatre doigts et referma son poing avec le pouce sur l’objet ciselé qui représentait en sa partie haute une tête d’aigle. L’arme venait désormais en prolongement des excroissances de ses articulations osseuses. La surface de contact étant réduite, la force se trouvait concentrée et l’impact plus efficace. En combat rapproché, cette petite chose pouvait faire des ravages. Mais ce qui intéressait le Professeur, c’était la nature exacte du métal qui la composait.

— Mon frère dit que ça contient de l’argent et que c’est pour ça que les One Three ont dégagé ! D’après lui, les vampires goûtent pas trop à l’argent…

— D’autres espèces aussi préfèrent ne pas y toucher. Auriez-vous un œuf cru ?

— Martinez, un œuf ! ordonna Samsonite en se marrant.

Le chicano passa derrière le bar. Décidé à se montrer désagréable, il lança sans prévenir un projectile en direction du Professeur. Ce dernier ne bougea pour ainsi dire pas, se contentant de lever rapidement le bras, d’ouvrir la main et de la refermer.

Quand il la rouvrit, l’œuf reposait en équilibre sur sa paume, la coquille parfaitement intacte. Il frappa cette dernière avec le poing américain et enduisit l’arme d’albumen. Le résultat ne tarda pas. Une couche sombre apparut sur l’aigle.

Le Professeur avait retiré ses lunettes, libérant deux yeux d’un bleu cobalt.

— Sulfuration positive.

— Ça veut dire quoi ? questionna Samsonite alors que Martinez, qui s’était rapproché, regardait par-dessus son épaule avec un air bovin.

— Cela signifie qu’il y a des traces d’argent dans cette arme.

— Tu peux pas formuler des vraies phrases, Hugo ? Parce que je pige pas trop ton manège et ça me gonfle. Mais vraiment !

Samsonite avait frappé du poing sur la table, comme pour accélérer cette réponse qui ne venait pas.

— Ouais, vaudrait mieux que tu sois clair ! enchérit Martinez.

Le Professeur considérait Parme qui continuait à noircir et ne semblait pas tenir compte des vociférations. Samsonite essaya de pénétrer son regard mais elle n’y trouva que du froid et battit en retraite.

— Je crois qu’il vous manque quelques données. Mais avant de reconstituer le puzzle, je vous préviens que, dès que vous saurez, vous ne pourrez plus revenir en arrière. Plus jamais.
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— Il y a très peu de chances pour que les One Three soient des vampires. Ceux-ci ne frayent pas avec la racaille. Comment dire ? Leur complexe de supériorité est légèrement exacerbé.

Incrédules, Samsonite et Martinez écoutaient le Professeur qui enchaîna :

— Je pencherais pour des lycanthropes.

— Des quoi ?

La tronche d’ananas de Martinez se fendit d’un rictus de totale incompréhension.

— Des loups-garous, si vous préférez. Ce serait plus cohérent. L’estafilade sur votre joue, peu profonde, nette, comme tracée au scalpel. Leurs griffes infligent ce type de blessure. Surtout quand la métamorphose n’est pas achevée, et qu’ils se tiennent sur leurs pattes de derrière. Ça les rend maladroits.

Samsonite cala son dos sur le dossier de la chaise et balança sa tête en arrière ; d’après elle cette position favorisait la réflexion. Elle resta un instant à regarder les projecteurs de poursuite fixés au plafond.

— T’es un malade, Hugo ! Un véritable psycho ! Pire que mon frangin…

Martinez y alla de son soutien. Tout en légèreté.

— Ouais, en plus c’était même pas la pleine lune !

Le Professeur prit très au sérieux la remarque.

— Les Lycans n’en ont pas besoin pour se transformer. En fait, cela fait bien longtemps qu’ils se sont adaptés. Ils se métamorphosent quand ils veulent. Leur force est juste accrue lorsque la lune est pleine.

Le Professeur s’interrompit. Il n’aimait pas les Lycans. Leur faculté d’adaptation était phénoménale. Citrin, qui officiait en tant qu’armurier, prétendait que certains d’entre eux résistaient même à la pointe d’argent de ses plus gros calibres. Il faudrait rapidement pallier le problème.

— En revanche, ce qui n’est pas dans leur habitude c’est de battre en retraite… À moins que le chef de la meute ne soit blessé mortellement. Ce qui ne serait pas bon pour vous. Pas bon du tout.

— Je vois pas ! Si on a dézingué leur putain de leader, y vont se tenir à carreau. Y a pas un gang qui réagirait autrement… remarqua Samsonite tout en forçant sur ses vertèbres.

— Cela ne fonctionne pas véritablement ainsi, chez les Lycans. D’abord les plus jeunes vont se battre pour la place. Ensuite, ils vont vouloir fêter ça en vous dévorant. Et leur flair n’est pas la moindre de leurs facultés.

Le Professeur remit ses lunettes et en ajusta les branches.

— J’aimerais passer à la villa de Winona avant l’enterrement. Pouvez-vous m’y conduire ?

— Tu vas nulle part avec ce mutafukaz ! Esta mas loco que la fregada !

En argot mexicain de L.A., mutafukaz signifiait « enculé de ta mère » et le Professeur, s’il n’avait traduit, avait au moins saisi le sens des paroles de Martinez.

— Je crains de ne pas avoir de place pour vous. Et les insultes n’y changeront rien.

— Parce que tu crois que je me déplace à pinces ? Sam, j’prends le Hummer et j’vous colle au train ! s’emballa Martinez alors que Samsonite se frottait les oreilles comme pour atténuer ce parasitage.

— Fais comme tu veux mais, par pitié, ferme-la ! J’te préfère au naturel… lança-t-elle à son coéquipier qui, sous le coup, marqua un temps d’arrêt.

Il prit un air tout penaud, les paroles de Samsonite l’avaient visiblement blessé. Pour Martinez, elle était comme une petite sœur de remplacement. La sienne avait été enlevée à Tijuana et retrouvée morte et violée du côté américain de la frontière. Elle avait dix ans.

— Sam, ce serait sympa que t’arrêtes de me casser devant l’autre…

— Si je te casse, c’est vraiment parce qu’aujourd’hui tu me les brises ! Quant à toi, Hugo, on va dire que je te fais confiance, par respect pour Winona. S’agissant de tes salades, je les mets de côté pour l’instant !

Martinez avait emprunté la porte dérobée derrière le bar, tandis que Samsonite et le Professeur étaient sortis du Viper Room côté boulevard. Ils formaient un couple étrange. Lui marchait avec élégance en imperméable avec son sac en cuir. Elle, toute en nonchalance, semblait collée à son gun case en polyéthylène haute densité, aux loquets et charnières pianos chromés.

— Mustang Shelby ! Je suis pas fan, trop tape genre… Mais ça te va bien !

Le Professeur, qui regardait à l’opposé, ne répondit pas. Tel un grand prédateur, il avait perçu un froissement de l’air. La mécanique de l’instinct s’était mise en marche. Ses sens étaient en alerte.

Un pick-up blanc double cabine de marque Ford modèle Ranger ainsi qu’une camionnette Chevrolet noire venaient de s’immobiliser à leur hauteur. Deux hommes se tenaient sur la benne du 4x4. Ils étaient debout et fouillaient sous une bâche. Ils se mirent à jeter des morceaux de viande sur le trottoir comme on nourrit des bêtes sauvages. Le Professeur tenta d’empêcher Samsonite de les ramasser. Trop tard.

— Merde, c’est une main ! Putain, c’est qui ces malades !

Elle lâcha le morceau de chair encore molle.

— Hé, vous ! C’est quoi ce bordel ? lança-t-elle en direction des deux véhicules.

Elle n’obtint aucune réponse. Imperturbables, ils continuaient leur besogne. Des restes humains parsemaient maintenant le trottoir et baignaient dans un sang épais, presque noir. On distinguait nettement une cuisse, deux avant-bras, deux oreilles… Samsonite dégaina. Ses deux Glock pointaient en direction des bouchers. Le Professeur la força à baisser la garde.

— Attendez. Ils nous jaugent…

À cet instant une tête roula dans le caniveau.

— Oh mon Dieu ! Willy ! Willy !

Samsonite tomba à genoux sur le trottoir. La tête de son frère avait été comme arrachée du tronc. Le cou était en lambeaux et le visage figé dans une expression de terreur absolue. Samsonite, en larmes, serra les poings sur les crosses en polymère.

Le Professeur posa son sac à terre. La fermeture Éclair glissa et laissa apparaître une succession de compartiments moulés en polyuréthane. Dans le premier reposait un pistolet mitrailleur de fabrication israélienne. Il s’empara du mini Uzi chambré en calibre 9 mm Parabellum.

— Si vis pacem, para bellum, murmura-t-il.

D’une taille très réduite, sa cadence de tir dépassait les mille deux cents coups par minute, mais sa portée n’excédait pas trente mètres. Aussi le Professeur devait aller au contact, se rapprocher de ses cibles. Le chargeur contenait vingt ogives blindées Full Metal Jacketed dont le noyau était en argent massif. La police de L.A. considérait ce diamètre trop faible pour neutraliser une cible instantanément, en dehors des impacts à la tête ou au système nerveux. Les seules blessures que le Professeur souhaitait infliger. Il libéra la culasse en actionnant le loquet qui en interdisait le mouvement, puis avança vers le pick-up.

Les deux hommes dans la benne n’eurent pas le temps d’armer leurs fusils à pompe. La première balle pénétra à 350 m/s dans une mâchoire et ne ressortit pas. La seconde traversa une gorge et brisa une nuque. Chacune diffusa à la pénétration sa dose d’argent sous forme moléculaire par le flux sanguin.

Le Professeur arrivait à la hauteur du conducteur. Il passa en mode de tir automatique et vida le solde du chargeur à travers la vitre. Les éclats de verre Securit grêlèrent le visage de l’homme qui s’écrasa contre le volant. Les deux autres passagers avaient été touchés à la cuisse et aux mollets. Ils mourraient moins rapidement.

La camionnette redémarra, poussant le moteur dans ses derniers retranchements, puis fit demi-tour pour se retrouver face à sa cible. Ses pneus crissèrent sous l’effet de l’accélération. Elle fonçait désormais droit sur le Professeur. Ce dernier esquiva le véhicule qui vint s’encastrer dans le pick-up à l’arrêt. Le choc, d’une violence inouïe, déforma la carrosserie du Ford Ranger. L’acier embouti sectionna la tête d’un des passagers blessés et perfora le cœur du second.

Le Professeur n’avait plus de munitions. Il devait finir le travail, à mains nues s’il le fallait. Deux se tenaient encore « debout » dans la camionnette qui venait de s’écraser. À peine s’ils étaient choqués. L’un d’eux cherchait déjà à se désincarcérer. Tandis que l’autre déchiquetait à pleines dents le cadavre du conducteur qui lui obstruait le passage.

— Ça, c’est pour Willy ! hurla Samsonite en vidant le chargeur de son Glock dans la tête du jeune Afro qui s’extirpait par la vitre brisée.

Comme il bougeait encore, elle délesta le second. Le corps s’immobilisa en équilibre sur la portière, criblé d’impacts.

— Attention. Reculez, lui ordonna le Professeur qui avait saisi un objet sous son imperméable. Une « main-gauche », ces dagues que l’on utilise en escrime pour faciliter la parade.

« Ils ne meurent qu’au contact de l’argent, expliqua le Professeur en lui enfonçant la lame dans la nuque.

Un dernier tremblement parcourut le Lycan avant qu’il ne devienne un véritable cadavre.

L’ultime assaillant tentait de s’enfuir. Il avait réussi à quitter le véhicule en passant par la lunette arrière. Sa jambe, dont l’artère fémorale avait explosé, saignait abondamment, pourtant il avançait vers le trottoir d’en face, cherchant du regard un abri. Samsonite suivit instinctivement la ligne de sang sur l’asphalte. Elle fixait le survivant avec tant de haine que le Professeur jugea inutile de tenter de la dissuader.

Martinez eut le dernier mot. Son Hummer H1 percuta l’homme, plia son corps en deux et l’aspira sous un de ses pneus. L’impressionnant quatre roues motrices, mis au point pour remplacer la légendaire Jeep de l’armée américaine, pesait désormais de ses presque quatre tonnes sur le fuyard. Martinez avait surgi de l’engin fusil au point et tenait en joue le Lycan qui baignait dans une mare d’hémoglobine.

Le Professeur les rejoignit, dague à la main. À sa vue, le Lycan ouvrit une mâchoire hypertrophiée dans un grondement pareil à celui d’un chien prêt à mordre. Ses crocs n’avaient plus rien d’humain, jusqu’à son haleine qui exhalait la charogne.

— Nom de Dieu ! s’exclama Martinez, qui s’apprêtait à défourailler en direct dans la gueule du monstre.

— Dieu n’a rien à voir avec ça. Écartez-vous.

Le Professeur s’approcha de cette bouche béante et déformée qui chercha en vain à se refermer sur sa chair. Une morsure de Lycan pouvait exercer jusqu’à 250 kg/cm2 de pression.

— Tu m’entends ? Je sais que tu m’entends. Tes blessures sont graves et tu es trop faible pour te régénérer. Tu vas crever et je te dirais que je n’en ai strictement rien à faire. Mais je voudrais que tu m’expliques une chose…

— Va te faire enculer !

— Je crois que c’est toi qui l’a dans le fondement en ce moment. Martinez, auriez-vous l’obligeance de reprendre les commandes de votre véhicule ?

Ce dernier jeta un regard interrogateur à Samsonite. Il ne percutait pas.

— Putain ! Tu veux que je l’écrase à nouveau ?

— Si on retrouve pas leur nouveau chef, j’aurais mal fait mon boulot et vous ne serez jamais tranquilles.

Samsonite lui fit signe d’obtempérer.

— Maintenant, démarre. Voilà, avance un peu.

Un hurlement, couvert par le bruit du moteur V8 turbo diesel, s’échappa de la gueule du Lycan. Le pneu venait de lui aplatir une nouvelle fois la poitrine.

— Qui dirige la meute ?

— Je t’emmerde…

— Tu deviens raisonnable. Martinez !

Le Hummer repartit doucement en marche arrière.

— On ne te l’avait peut-être pas dit quand on t’a mordu. Même un Lycan éprouve de la souffrance. Il suffit que tu me donnes une piste, un nom, quelque chose. Et je t’achève.

Le Professeur n’obtint que le silence pour réponse. Inutile de poursuivre, celui-là ne dirait rien. Ce qui était étonnant de la part d’un jeune Lycan. Ils conservaient encore de vieux réflexes humains et n’étaient guère endurants. Décidément, Citrin n’avait pas tort, ces vermines évoluaient vite, trop vite.

Alors qu’il allait planter la dague, Samsonite retint son geste et chercha à lui prendre l’arme blanche. Elle avait tellement de colère en elle. Il céda. En un éclair, la lame s’était enfoncée dans la gorge du Lycan qui écuma avant que sa peau ne prenne une teinte grise.

— Je fais quoi maintenant ? J’avance ou je recule ? lança Martinez.
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Sunset Boulevard formait une courbe longue d’environ quarante kilomètres entre le centre de L.A. et l’océan Pacifique. Une curiosité dans un pays où les rues sont rectilignes et se croisent à angle droit.

On avait peine à croire que dans les années 20 ce n’était qu’une piste de terre reliant les studios aux villas des stars. Le Strip, que venait de quitter la Mustang à vive allure, en était le segment le plus chargé en histoire ; ses clubs étaient entrés dans la légende. Malgré la situation, le Professeur ne pouvait s’empêcher de penser qu’au Mocambo le destin de la jeune Margarita Can-sino avait basculé. Ce jour-là, suite à la rencontre avec le patron de la Columbia Pictures, elle allait devenir la sublime Rita Hayworth. La Dame de Shanghai était une des rares femmes à avoir profondément bouleversé le Professeur. Même s’il n’avait fait sa connaissance que peu de temps avant sa mort, son éclatante beauté n’était pas ternie. Ni l’alcool ni Alzheimer n’en étaient venus à bout. C’est le prince Ali Khan, un ami des Van Helsing, qui était à l’origine de ce lien. Un homme puissant qui prétendait que les véritables femmes résistaient à tout. En regardant Samsonite, le Professeur songea que cela était peut-être vrai.

Aujourd’hui, entre quatorze heures et quatorze heures trente, un peu de cette boue originelle qui dormait sous l’asphalte avait giclé sur le glamour et les sunlights. Un carnage. Le LAPD(3) était sur les dents. La scène de crime était délimitée par des rubans jaunes imprimés d’un POLICE CRIME SCENE, DO NOT CROSS. Les chaînes du câble déjà sur les lieux glanaient le moindre témoignage et brodaient à loisir en attendant d’être branchées en direct avec les Angelins. Tandis que le fil news déroulait en boucle : « Massacre sur Sunset Boulevard, au moins huit morts carbonisés. »

Samsonite n’avait pas prononcé un seul mot depuis la fusillade devant le Viper Room. Ses traits se creusaient, et de minuscules gerçures apparaissaient sur ses lèvres qu’elle ne cessait de mordre. Le Professeur respectait son chagrin. Il lui avait proposé de l’eau, tenté d’échanger quelques mots sans succès. Et comme elle ne souhaitait pas parler, à quoi bon dire ces banalités qui n’ont que pour but de faire oublier l’instant… Il s’était écarté afin de respecter son silence.

Van Helsing reporta son attention sur le présent. Deux voitures les séparaient du Hummer. Martinez les suivait et, vu la tournure que prenaient les événements, ce n’était pas une mauvaise chose. Le trafic était fluide. Quelques nids-de-poule faisaient parfois souffrir les suspensions de la Mustang. L’absence de terre-plein central rendait la conduite plus prudente. En cet instant précis, il y avait quelque chose d’étrange à rouler sur le boulevard du crépuscule. Le signal sonore du SkyConnect ramena le Professeur à ses priorités.

— Professeur ? C’est Zigor. Bien vu pour le prêcheur clodo. Il portait la marque des serviteurs. J’ai arrangé le coup avec le légiste, et puis le chef de la police est un copain de…

— Maître Side, nous avons des Lycans au 8852 Sunset Boulevard.

— Merde ! Combien ?

— Huit. Des tout neufs, pas bien méchants et plutôt stupides. Mais c’est un sacré chantier là-bas, je n’ai pas eu le temps de faire propre. Les hélicos tracent déjà des cercles au-dessus de la zone.

— OK ! OK ! Je m’en occupe. Besoin de renfort ?

— Pas pour le moment, se contenta de répondre le Professeur avant d’interrompre la communication.

Lorsque les médias se mêlaient de ses affaires, cela compliquait énormément les choses. Mais Zigor faisait des merveilles, c’était le genre à faire avaler des couleuvres à des lézards et des lézards à tous les geeks de la terre, dont pas mal de juges. Et puis les Lycans contaminés par l’argent avaient tendance à griser. L’absorption de l’argent dans la circulation du sang de l’organisme humain n’avait pas d’effet direct, mais un excès appelé argyrie systémique pouvait se produire parfois. Ce phénomène, bénin chez les humains, enclenchait chez les Lycans un processus létal. Une coloration ardoisée apparaissait avec de petits dépôts satellites. Au bout de dix minutes, leurs chairs ressemblaient à celles des grands brûlés. La biopsie montrait des granules brun-noir dans le tissu interstitiel et les macrophages du derme.

Le GPS indiqua qu’ils débouchaient sur Hollywood Boulevard. Le regard de Samsonite était désespérément vide. Le Professeur tenta de rétablir le contact.

— Je suis désolé pour votre frère. Mais nous ne pouvions rester là-bas. La police nous aurait fait perdre beaucoup trop de temps…

Le Professeur marqua un temps d’arrêt puis ajouta :

— Je sais ce que c’est que de perdre un être cher.

La jeune chasseuse de primes s’arc-bouta.

— Tu en sais plus que tu ne le dis, Hugo. Et maintenant j’aimerais que t’arrêtes de me prendre pour une conne ! Alors tu vas m’expliquer tout ce que ce bordel signifie ! OK ?

Samsonite avait armé l’un de ses Glock et maintenait le canon enfoncé au niveau de la taille du Professeur. Sans quitter la route du regard, ce dernier lui répondit d’une voix calme :

— Je suis du côté des gentils. Alors baisse ton arme, ne fais pas l’idiote.

Samsonite partit d’un rire mauvais :

— À Hollywood, ça n’existe pas les gentils ! Alors si tu crois que ça va suffire à attendrir une came comme la mienne… C’est mon frère que j’ai abandonné en morceaux !

— Crois-moi, je ferai récupérer son corps. Il aura droit…

— Ta gueule ! Ne parle pas de lui, t’as pas le droit de parler de mon petit frère…

Les mains de Samsonite tremblaient. De la sueur coulait le long de ses tempes et son marcel était plaqué contre ses seins. Elle avait du mal à respirer. Les effets du manque n’échappèrent pas au Professeur. L’empirisme n’était pas qu’une doctrine épistémologique mais un véritable compagnon de route, qui vous rappelait tout ce que vous vouliez oublier.

— Qu’est-ce que vous prenez ? Un opioïde, d’après les symptômes.

— Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ! Je me drogue pas. T’entends ? Je suis clean !

— Oxycodone, hydromorphone ? Fentanyl, peut-être. Je peux t’aider à décrocher, tu sais…

— T’es le bon Samaritain, toi ! Tu débarques de nulle part et t’imposes ta loi. On te suit ou on crève ! Moi, je marche pas, alors tu vas me dire qui tu es réellement et ce qui se passe…

Le signal sonore du SkyConnect interrompit Samsonite. Le Professeur déclara calmement :

— Il faut que je réponde. C’est important… pour nous.

Elle lui signifia son accord par un hochement rapide de la tête qui ressemblait à un spasme et renforça la pression de son arme.

— C’est Citrin. Je sécurise la ligne.

La manœuvre, qui prenait quelques secondes, consistait à leurrer numériquement les satellites du programme Echelon de la NSA. Ceux-ci se positionnaient au plus près des satellites de communication civils, afin de copier les signaux pour les retransmettre vers des stations terrestres d’écoute qui décryptaient et analysaient les messages. La NSA n’impressionnait pas le Professeur, encore moins James Citrin qui emmerdait la moitié des centrales de renseignements et pissait sur l’autre. Quand Citrin blindait ses transmissions, cela signifiait que l’information était d’importance stratégique et avait un lien direct avec les affaires du Professeur.

— Aleph prétend que Tsahal a rencontré il y a trois semaines de sérieuses et anormales difficultés dans la plaine de la Bekaa. Un commando serait porté disparu. Son informateur au Mossad affirme que l’un des membres a survécu et qu’ils l’ont exfiltré.

Aleph était le nom de code d’Alexis de Laurentide. Un jeune archéologue français qui honorait la dette de son père envers le Professeur en lui distillant des informations stratégiques.

— Selon lui, le survivant aurait prononcé les mots : « chaos créateur », avant de mourir. Peut-être le nom de code d’une opération de grande envergure visant nos intérêts sur le sol américain ?

— Une date ?

— Entre aujourd’hui et demain. D’après Aleph, les Israéliens ont averti l’Agence qui ne prend pas la menace au sérieux.

— Liste l’ensemble des cibles potentielles et transmets-les-moi.

— OK ! Zigor m’a informé pour le serviteur…

— Auquel s’ajoutent, depuis moins d’une heure, six jeunes Lycans. Une attaque en plein jour, cela ne leur ressemble pas. Je me dirige vers la villa de Winona sur Mulholland Drive. Peux-tu me faire parvenir une imagerie thermique de la zone ?

— Dix minutes pour récupérer les données de Landsat-7, dix de plus pour les interpréter et les transférer sur votre portable. Terminé.

La caméra Star-1 du satellite d’observations commercial offrait une résolution de cinq mètres, inférieure à celle procurée par un matériel militaire, mais plus facile et plus rapide à pirater.

La Mustang quittait Hollywood Boulevard et remontait désormais Laurel Canyon. Samsonite était livide. Son teint déjà pâle virait au translucide. Pourtant elle semblait toujours maîtresse de ses gestes et s’efforçait d’articuler le plus distinctement possible.

Samsonite reprit :

— Tu bosses pour le gouvernement. Hein ? T’es une espèce d’espion…

— Pas exactement. Je travaille seul et j’interviens, comment dire, là où personne d’autre ne peut intervenir. J’empêche certaines entités de nuire…

La voix du Professeur se fit hésitante. Samsonite s’engouffra dans la brèche.

— Des monstres ? Des Lycans, comme tu les appelles…

— « Lorsque les puissances invisibles ne sont pas universellement admises, nous parlons de superstitions », écrivait Thomas Hobbes.

— Un pote à toi ?

— De ma famille depuis son Léviathan. Peu importe au monde de savoir ce que j’affronte. Je te l’ai dit, j’incarne le côté le moins sombre de l’existence.

Soudain le poing de Samsonite libéra le Glock. L’arme tomba, puis dégringola sous le siège passager. La tête de Samsonite avait basculé en avant et le corps n’était plus maintenu que par la ceinture de sécurité. D’une main, le Professeur chercha le pouls au poignet. Elle s’était évanouie. Délicatement, il lui redressa la tête, la basculant de côté jusqu’à trouver le point d’équilibre. Rien d’inquiétant. Il s’occuperait d’elle une fois arrivé à la villa.

La pollution semblait se concentrer. Une brume jaunâtre s’était abattue sur l’atmosphère et limitait la visibilité. Les montagnes de la vallée ainsi que la géographie environnante piégeaient les poussières et l’ozone en suspension. Au cœur de cette purée de pois, le Professeur songea que l’une des idoles « progressistes » avait demeuré quelque part sur cette artère qui le conduisait jusqu’à Mulholland Drive. En 1967, un an après avoir composé et arrangé tous les morceaux du premier double album concept de l’histoire du rock jamais enregistré, Frank Zappa retournait habiter en Californie, sur Laurel Canyon Boulevard. Il se souvint également de ce cadeau, sur la pochette de Freak Out ! des Mothers of Invention, une carte qui certifiait la qualité de FREAK à son détenteur.
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Le Professeur humait l’air qui s’engouffrait à travers les vitres baissées. Les collines de Santa Monica exhalaient le parfum très vif de certaines fleurs, comme le jasmin. Ces fragrances enveloppaient l’habitacle. Elles contrastaient avec la pollution que la Mustang avait traversée quelques centaines de mètres plus bas. Après avoir quitté le bitume défoncé pour remonter vers Mulholland, les voies s’étaient resserrées et serpentaient désormais abruptement vers les monts escarpés qui séparaient Los Angeles des collines de Hollywood. Les arbres se rejoignaient en voûte au-dessus des rues en lacet, les riches demeures disparaissaient derrière une flore exubérante et broussailleuse.

Mulholland Drive appartenait à la légende hollywoodienne. Ici, tout participait à enfouir l’écho de scandales, de meurtres ou d’anciens secrets, à retenir les halètements de luxure et de stupre.

Dans le rétroviseur, le Professeur remarqua le Hum-mer qui lui collait littéralement le train. Le 4x4 entreprit de le doubler. Martinez voulait sans doute s’assurer que sa coéquipière se portait bien. Le moteur de la Mustang vrombit et sécha le H1 trop lourd pour poursuivre la manœuvre de dépassement. Ce n’était pas le moment que la tête d’ananas fasse des histoires.

Les voies étaient séparées par une double bande jaune tracée sur un asphalte gris. Les deux véhicules zigzaguaient en surplomb du bassin de Los Angeles. En contrebas, des hectares de gazon californien et de fleurs aux couleurs éclatantes, des régiments de palmiers royaux le long d’avenues blanches offraient une vision paradisiaque. Aucun feu, pas de stop, une certaine liberté planait dans l’air et on dominait la ville immense.

Pour le Professeur, Mulholland Drive possédait le mystère d’une longue route qui ne mènerait à rien ou, tout du moins, à une destination incertaine. Il ne pouvait s’empêcher de penser à l’un des surnoms de L.A. : The City of Nowhere, la ville de nulle part… Ce mystère était soigneusement entretenu, car personne ne voulait réellement savoir où la route conduisait. Après Topanga Canyon Boulevard, le choix était simple. Elle se terminait sur la 101 et la messe était dite. Ou bien elle se poursuivait via Mulholland Highway et se perdait en un modeste chemin de terre face au Pacifique. William Mulholland, l’ingénieur responsable de sa construction en 1924, avait emporté ce secret dans sa tombe.

Le GPS indiqua qu’ils étaient arrivés à bon port. Le Professeur gara la Mustang devant un portail aux arabesques forgées, encadré par deux piliers de béton recouverts de lierre. Les festonnages empêchaient de distinguer plus avant. Une mauvaise intuition alerta le Professeur. Il y avait au-delà de la clôture quelque chose de corrompu.

Le Hummer stationna quelques mètres plus loin. Martinez rejoignit le Professeur au pas de course.

— Espèce de baise-mort ! Qu’est-ce que tu lui as fait ? hurla-t-il en apercevant le corps de Samsonite inanimé.

— Du calme. Ce sont les effets du manque.

Quelque chose dans la voix du Professeur rassura Martinez.

— J’ai ce qu’il lui faut dans le Hummer !

— Non.

— Comment ça, non ? Elle a besoin de sa merde. C’est pas que je suis pour, mais…

— La nature offre un moyen universel de guérir et de préserver les hommes.

Martinez le regarda, incrédule :

— Putain de quoi et surtout à qui tu parles, gringo ?

— D’un moyen pour tirer ton amie de là.

— Et ça marche aussi sur les femmes, ton bordel ? Van Helsing approuva de la tête :

— D’après Franz Mesmer, oui. Dès qu’elle se réveillera, et si elle en est d’accord, je réglerai ce problème.

Martinez s’apprêtait à répondre lorsque le SkyConnect signala un appel entrant.

— Professeur, c’est Citrin.

— Résultat des courses ? demanda le Professeur d’un ton léger.

— J’ai deux signatures thermiques. Une dans la villa, l’autre près de la piscine.

— Peaufine ?

— Non. C’est pas humain.

— Putain, mais qu’est-ce que vous pouvez en savoir ? grogna Martinez en écarquillant les yeux.

— Citrin, un instant je vous prie, demanda le Professeur avant de s’adresser à Martinez. Le corps humain possède une surface moyenne de 0,33 m2 à 37 °C. Ce qui équivaut à une puissance de cent soixante-treize watts, soit plus qu’une lampe à incandescence. Chez les Lycans, la surface peut atteindre le quadruple de la nôtre, et leur température dépasse les 39 °C. En gros, ce sont de véritables halogènes de salon.

Martinez se gratta le front et se tut.

— Citrin. Est-ce que vous pouvez obtenir une imagerie en temps réel ?

— Non, que du fixe. Mais le relevé date d’il y a à peine vingt minutes.

— Citrin, restez en contact.

Le Professeur se dirigea vers le coffre arrière de la Mustang. Martinez le suivait comme un chien qui attendrait un ordre.

— Vous restez avec elle. Je m’occupe de nos visiteurs, ordonna Van Helsing.

— Je veux exploser les râteliers de ces changos !

— Votre amie a besoin que vous restiez auprès d’elle. Je ne veux pas la laisser seule, on ne sait jamais. S’il y a le moindre problème, visez le cœur, videz votre chargeur, et foutez le camp.

Martinez fouilla dans l’une des poches de treillis de Samsonite et lança au Professeur le petit boîtier qu’il en extirpa.

— Hé, vous aurez besoin de ça ! Ça commande la porte.

Le Professeur s’empara d’un énorme pistolet à double canon ainsi que d’une bombonne isotherme en acier. Il remplit les deux chargeurs rapidement. L’un alimentait le canon supérieur en balles de calibre 11 mm, l’autre contenait des munitions moins traditionnelles pour le canon inférieur. Les projectiles à azote liquide étaient mal isolés et faisaient geler le mécanisme en dix minutes environ. Il n’y avait pas de temps à perdre.

La motorisation du portail entraîna les bras qui rabattirent lentement les vantaux vers l’intérieur. Le Professeur avançait sur le chemin goudronné qui conduisait à la propriété. Le parc était bien entretenu, des palmiers, des hibiscus, des bougainvillées… Rapidement, il arriva devant des bâtiments. La maison était moderne. Constituée d’une succession de cubes en béton brut de décoffrage qu’aéraient de larges baies vitrées et reliés entre eux par des tonnelles recouvertes de vignes vierges. L’ensemble de plain-pied formait un U autour d’une piscine à débordement en sable soudé à laquelle était intégré un spa. Ce bassin, garni d’hydrojets, était entouré d’enrochement artificiel, complété par une végétation aux fausses allures tropicales. Un décor en carton-pâte échappé d’un sériai des années 20, songea le Professeur.

Une silhouette s’affairait près du spa et se redressa à l’approche du Professeur. L’homme était nu, sa corpulence impressionnante. Ses yeux jaunes se focalisèrent sur l’intrus. Puis il leva la tête et respira bruyamment. L’odorat de la bête semblait plus développé que sa vue. Il poussa un grognement et bomba son torse. Sa mâchoire s’étira jusqu’à libérer des crocs impressionnants.

Le Professeur tira. Le projectile en porcelaine fusa et s’écrasa contre le torse du Lycan. Le liquide cryogénique se vaporisa sur le médiastin à - 196 °C et pénétra l’épiderme. L’eau contenue dans les cellules de la peau se cristallisa. La circulation sanguine du Lycan se troubla, la nécrose du tissu touché par l’impact et sa périphérie commença, sans pour autant ralentir le colosse qui avançait rapidement vers le Professeur. Une seconde balle fusa du canon supérieur. Composée d’une chemise en cuivre et d’une ogive interne en argent, elle fila droit sur la zone fragilisée par l’azote liquide, enfonça la partie médiane de la cage thoracique qui éclata comme du verre, et traversa le poumon gauche du Lycan. Stoppé net, celui-ci hurla en tentant de fouiller la blessure de sa gueule. La balle chemina jusqu’au péricarde qu’elle déchira, le métal tendre libéra l’argent au niveau du cœur. Le Lycan écuma une bile grisâtre en secouant frénétiquement la tête. Il vacilla, fit quelques pas en arrière, cherchant à retrouver son équilibre, pour finir par basculer dans le spa. Son corps disparut dans les remous.

Alerté par la déflagration et le hurlement de son congénère, un autre Lycan déboula à travers la baie vitrée du cube central. Il avait bondi contre le verre Securit, le traversant comme un rien, et courait désormais à quatre pattes vers le Professeur. Sa métamorphose était complète, plus aucun vestige d’humanité ne subsistait en lui. De longs poils gris recouvraient son corps, ses yeux ardents brûlaient de férocité, quarante-deux dents garnissaient sa mâchoire béante.

Il s’agissait d’un vieux Lycan, un mètre cinquante au garrot, cent soixante kilos, estima le Professeur, âgé au moins de trois siècles. Une bête redoutable qui fonçait à plus de cinquante kilomètres à l’heure, et n’offrait aucun angle de tir valable.

Le Professeur savait que l’argent, s’il n’atteignait pas le cœur, n’agirait pas sur un pareil Lycan. Alors que le monstre ne se trouvait plus qu’à quelques mètres de lui, Van Helsing lui balança trois projectiles en pleine tête. L’azote fuma au contact de l’air, des touffes de poils se figèrent et des gouttelettes roulèrent sur le sol. Le triple impact avait immobilisé le Lycan, qui semblait choqué, haletant, de longs filets de bave dégoulinant de sa gueule. Il se releva sur ses deux pattes arrière. Le globe de son œil droit s’était figé, les nerfs optiques avaient gelé. Sa patte avant droite chercha l’anomalie. L’une de ses puissantes griffes frôla la cornée endommagée. Le globe oculaire se fendilla, puis se brisa comme du cristal.

Le Lycan entra dans une rage folle, martela sa poitrine, éructant des jets de bile. Le Professeur se rapprocha tout en tirant les derniers projectiles du chargeur. L’azote liquide vaporisé donnait l’impression que le Lycan brûlait. Ses griffes, dans un dernier sursaut, raclèrent le bras gauche du Professeur. Sans son imperméable en fibres aramides, Van Helsing aurait vu ses chairs labourées. Le Kevlar l’avait protégé des entailles, mais pas du puissant coup de patte. Le Professeur tomba au bord de la piscine, le Cryonic Gun lui échappa et coula rapidement. Le Lycan borgne toisait sa victime et s’apprêtait à lui arracher la tête d’un coup de mâchoire.

— Hé ! Chupacabra de mes couilles ! Ouais, c’est à toi que je parle, mon gros fennec ! Martinez, il a une surprise pour le tas de poils !

Le chasseur de primes latino se tenait derrière le Lycan et le tenait en joue avec son Benelli M4 Super 90. Il s’amusait à tracer de petits cercles sur le dos du Lycan avec le point rouge de sa mire laser. Le borgne se retourna en plaquant une patte sur la jambe gauche du Professeur.

— Vise l’œil, lança ce dernier à l’attention de Martinez.

En une fraction de seconde, trois munitions 12 Magnum pulvérisèrent la moitié de la face du Lycan, dernier œil compris. La bête aveuglée hurlait de rage, cherchant ses adversaires à l’odorat, balayant l’air de ses griffes.

Le Professeur se releva, saisit sa dague, évita un ultime coup de patte et planta la lame d’argent dans le cœur du Lycan. Celui-ci suffoqua un instant et dit, avant de basculer dans la piscine :

— Il sait… Il sait que tu es là. Cette fois, tu ne pourras rien…
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Martinez n’en revenait pas. Jamais il n’avait connu pareille montée d’adrénaline. Hébété, il ne bougeait plus et s’arc-boutait sur son fusil à pompe comme un vieillard sur sa canne. Son regard avait changé. La lueur de certitude propre aux ignorants s’était éteinte, soufflée par une expression de terreur semblable à celle d’un enfant qu’on réveille en plein cauchemar.

— Merci, lâcha sobrement le Professeur en se relevant.

L’autre, figé, ne répondit pas tout de suite. Puis, les yeux rivés sur la piscine et l’air absent, il énonça sur un ton sentencieux :

— Mon père disait que ce n’est pas tant le projectile qu’on tire qui fait la différence entre la vie et la mort, mais bien la vitesse à laquelle la balle se déplace.

Martinez semblait fier de son adage, aussi le Professeur acquiesça longuement avant de lui lancer :

— Allez chercher Samsonite et ramenez-la ici. Je vais jeter un œil à l’intérieur.

Le Professeur indiqua de la tête la baie vitrée que le Lycan avait traversée. Mais l’autre plongeait toujours son regard dans Peau miroitante. Van Helsing s’avança jusqu’à la hauteur du chicano pétrifié et passa sa main à quelques millimètres du visage de Martinez. On aurait dit qu’il effectuait un tour de magie façon Atlantic City, du geste jusqu’à son phrasé scandé.

— Tu n’as plus peur. C’est fini. Va chercher ton amie. Ramène-la ici.

Tel un zombi, l’autre s’exécuta. Parfois, il suffit de peu de chose pour calmer les chiens apeurés. Juste leur transmettre un peu de courage et d’autorité. Le Professeur excellait dans ce domaine.

Les bris de verre Securit crissèrent sous les semelles de Van Helsing. Il inspecta les montants en aluminium, arrachés par le passage de la bête. Des échardes métalliques avaient retenu des touffes de poils ainsi qu’un peu de sang. Le Professeur marqua un temps d’arrêt. Il regarda aussi loin que possible à l’intérieur, visiblement le séjour avait été fouillé. Le chaos était total. Les canapés gisaient éventrés, certaines cloisons défoncées, même les lattes du parquet en bois de séquoia n’avaient pas été épargnées. Les Lycans n’avaient pas rendu une visite de courtoisie, l’un cherchait quelque chose tandis que l’autre surveillait.

Le Professeur franchit le seuil. Le plafond était constitué de prismes en Perspex – une matière utilisée pour les cockpits – qui diffractaient la lumière. Trois fauteuils plein cuir surdimensionnés en forme de gant trônaient au milieu de la pièce. Van Helsing reconnut immédiatement la griffe italienne des designers De Pas, D’Urbino et Lomazzi. La série Joe était un hommage rendu en 1970 au légendaire champion de base-ball Joe DiMaggio. L’une de ces pièces de collection avait été comme déchiquetée. Le Professeur soupira. Les Lycans ne respectaient rien. C’était à se demander s’ils se respectaient eux-mêmes.

Le vibreur du portable fit frémir les fibres aramides de son imper.

— Professeur, c’est Zigor !

La voix était lointaine et un grésillement rendait l’écoute désagréable.

— Vous m'entendez, répéta l’avocat.

Le Professeur inspecta l’appareil. Le coup de patte du Lycan au bord de la piscine l’avait endommagé, l’antenne externe n’avait pas résisté.

— Oui. Problème matériel. Parlez clair et fort.

— Dites sur Sunset, vous vous êtes lâché ! Ouah, le bordel. Faudrait vraiment qu’un jour je me fasse un safari avec vous ! Ça doit être monstrueusement excitant…

— Clair, fort et synthétique.

— Non, mais c’est vrai. Toujours les mêmes qui s’éclatent et les autres qui nettoient le trottoir !

— Zigor, répliqua Van Helsing fermement.

L’avocat savait que le Professeur ne s’emportait jamais. Aucun accès de colère ne venait jamais perturber une émotivité totalement maîtrisée. Mais il n’ignorait pas que certaines limites ne pouvaient être franchies, le ton de sa voix marquait alors la frontière.

— Une des reporters de CNN qui couvrent l’affaire fréquentait un établissement spécialisé dans la réalisation de certains fantasmes. À l’époque, fêtais pas rangé comme maintenant… Bref, la journaleuse avait des goûts plutôt zoophiles…

— Les faits, Maître.

— Eh bien, y se trouve que j'ai conservé quelques vidéos des performances de la dame. C’est pas que je raffole de ce type de galipettes, mais vous savez que je suis du genre prévoyant ! Du coup, je lui ai vendu que les mecs au tapis devaient me filer des tuyaux dans une affaire que je plaidais pour le compte d’un narco philippin. D’ici à penser qu’il s’agit d’un conflit d’intérêts réglé au lance-flammes entre deux bandes rivales… Elle s’est sentie convaincue.

Zigor excellait dans l’art de l’intoxication. Il adorait propager des rumeurs comme l’agriculteur aime à épandre son fumier sur ses terres.

— Parfait. Retrouvez-moi à l’enterrement de Winona. Dix-huit heures au Hollywood Forever. Il me faut un nouveau portable et des munitions UV.

— Oh là, me dites pas qu’on a des suceux en plus des Lycans !

— Dix-huit heures, Maître Side.

Martinez arrivait quand le Professeur raccrocha. Le chicano portait Samsonite sur ses épaules. Cette dernière semblait avoir repris ses esprits et tambourinait dans le dos de son collègue.

— Putain de débile, tu vas me reposer !

— Sam, tu tiens pas debout. Si je te lâche, tu tombes. Alors fais pas la conne.

— Allongez-la ici, demanda le Professeur en indiquant une chaise longue Le Corbusier modèle n° B306, recouverte d’un plaid aux motifs noir et blanc qui évoquaient la peau d’une vache.

— C’est bon ! J’ai pas besoin qu’on m’allonge. Merde, vous avez quoi tous les deux ? Le syndrome mère Teresa. La grande chaîne de l’amitié ?

Le Professeur plaqua la chasseuse de primes contre le dossier. Celle-ci tenta d’opposer une résistance tout en grimaçant. Ses efforts s’avérèrent vains. Son physique n’était pourtant pas ingrat. Samsonite cultivait son corps comme d’autres femmes entretiennent leur maison. Jogging quotidien, salle de gym, natation avaient sculpté ce subtil équilibre entre plastique irréprochable et musculature redoutablement efficace. Mais la force tranquille de Van Helsing surpassait la sienne. Cet homme distillait quelque chose de plus qu’une simple virilité. Une espèce de fluide, une chaleur diffuse l’envahissait peu à peu. Van Helsing pratiquait le mesmérisme. Une médecine inductive soumise à des lois mécaniques mystérieuses qui activait l’organisme malade par le magnétisme.

En fait, sans que la jeune femme s’en aperçoive, les mains de Van Helsing ne la retenaient plus, mais s’agitaient au-dessus de son corps en des passes circulaires et mystérieuses. De temps à autre, il maintenait ses paumes face à face à une dizaine de centimètres de distance, puis les rapprochait lentement avant de reprendre ses mouvements ésotériques au-dessus du corps de Samsonite.

Samsonite semblait hypnotisée. Le Professeur marmonnait à présent dans une langue que Martinez ne comprenait pas. Ce dernier n’était pas le genre d’homme à éprouver facilement de la peur. Durant son enfance à Nuevo Laredo, on l’avait toujours considéré comme un trompe-la-mort. Pourtant, aujourd’hui ses mains tremblaient. Alors lui aussi murmura :

— La ley de Herodes : o te chingas o te jodes ! Quelque chose comme « La loi de Herodes : ou t’es foutu ou t’es baisé ».

L’homme avait de longs cheveux bruns. D’une maigreur extrême, il semblait dormir paisiblement. Son corps reposait dans un caisson en aluminium brossé. Un système de fermeture étanche relié à une minuterie verrouillait ce qui ressemblait à un sarcophage. Le réceptacle, de forme cylindrique, était muni d’une horloge à cristaux liquides. Quand celle-ci indiqua dix-sept heures, les vérins hydrauliques s’actionnèrent dans un bruit métallique. Une espèce de vapeur s’échappa, glissant sur la surface brillante.
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Zigor avait gobé un comprimé de MDMA, provoquant une libération massive de sérotonine dans le cerveau. Curieusement, la dénommée Alyn Kuentz, qui le suçait énergiquement, n’eut pas la sensation d’avoir plus de matière dans la bouche. Ce connard de Turkish Delight, fournisseur officiel en friandises, lui avait pourtant assuré que le méthylène-dioxy-méthylamphétamine lui donnerait une trique du diable. Zigor, énervé, jeta un coup d’œil à sa montre : dix-sept heures. Pourvu que cette poufiasse termine vite, songea-t-il. Il avait négocié un petit bonus avec la reporter de CNN, autant ne pas le pourrir, se ravisa-t-il. La petite ruelle, les bacs à ordures, c’était pas la grande classe, mais bon, les lèvres de cette salope l’avaient inspiré.

Le visage de Samsonite s’était adouci. Ses traits semblaient reposés. Martinez crut même la voir esquisser un sourire. Inversement, Van Helsing accusa une fatigue soudaine. Les joues légèrement creusées, la respiration bruyante comme s’il venait de courir le marathon, autant de signes qui laissaient penser à un transfert d’énergie. Comme si une partie de cet homme s’était transmise à Samsonite.

Martinez s’approcha de son amie. Le Professeur se leva.

— Dans quelques minutes, elle aura oublié ce qui lui est arrivé, expliqua-t-il au chicano.

Le souffle était court, la gorge sèche.

— Tout ?

— Non, seulement ce qui concernait la drogue. Elle n’aura plus jamais ni l’envie ni le besoin d’y toucher.

Van Helsing s’approcha d’une table basse au plateau en marbre jaune. Il s’empara d’une bouteille de San Pellegrino et porta le goulot à sa bouche. Au bout de trois gorgées, il s’arrêta : l’eau était éventée. Martinez tenait la main de Samsonite tout en fixant le Professeur d’un air interrogateur.

— Comment vous avez…

— Cela n’a aucune importance. Notre priorité est de trouver ce que les Lycans étaient venus chercher.

Les deux hommes fouillèrent du regard la pièce saccagée. La demeure était vaste, il faudrait se montrer rigoureux.

— Hé les gars… Il y a quelque chose sous la piscine…

Samsonite parlait faiblement mais distinctement. Martinez afficha un large sourire, et broya la main qui reposait dans la sienne.

— Putain, maintenant c’est la main que tu m’brises !

Samsonite repoussa du regard Martinez, qui relâcha immédiatement son étreinte, et continua sur un ton plus nerveux.

— Vu le bordel dans le salon, je suppose que ces connards ont pas trouvé le coffre. Dans la machinerie près de la piscine, là où il y a le filtre et la pompe à chaleur, vous trouverez un escalier qui descend jusqu’à une porte. J’en sais pas plus, mais parfois Winona y restait des plombes !

— Martinez ? interrogea Van Helsing qui était déjà dehors.

— Ouais, je vous suis. Ça va aller, Sam ?

— T’occupe, abruti, laisse-moi juste un flingue. Ça va rentrer un jour dans ta caboche que j’ai pas besoin de nounou ?

Martinez retrouvait sa coéquipière et cela le rassura. Il lui tendit son Beretta M9. Elle fit la moue. Samsonite détestait les fabrications italiennes dont elle mettait systématiquement en cause la fiabilité.

Les indications de la jeune femme les avaient conduits jusqu’à ce qui ressemblait à l’entrée d’un abri antiatomique. La porte était blindée. Sa surface n’offrait aucune aspérité. Il semblait impossible de l’ouvrir par des moyens conventionnels.

— Y’a qu’à utiliser un gros pétard ! s’exclama Martinez avec finesse.

Le Professeur posa la main sur le métal froid.

— Blindage Chobham. Acier durci en facial. Première couche en uranium inerte, céramiques coulées dans une structure en nid-d’abeilles. Même un missile HEAT ne nous donnerait pas le sésame.

— Y’a quoi derrière ? C’est Fort Knox ou quoi ?

Van Helsing ouvrit un petit coffret mural, situé dans le mur droit, dans lequel était logé un digicode surmonté d’une entrée USB. Il sortit une clé en forme de rectangle et l’inséra dans le port. Puis il composa le code tout en l’épelant.

— D, E, M, E, T, E, R.

— Putain de code ! commenta Martinez.

— Il s’agit de la déesse grecque de l’agriculture et des moissons.

Une série de cliquetis annonça l’ouverture de la porte blindée.

— Et du nom de baptême de la goélette qui jadis transporta un féroce ennemi de ma famille.
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La fonction GPS du portable de Van Helsing avait calculé leur position géographique et transmis les coordonnées à Chamil Katab. Ce dernier téléchargea les informations dans l’ordinateur de vol du UH-60 Black Hawk qui attendait sous sa bâche. L’hélicoptère de combat était banalisé aux couleurs d’une chaîne de télévision, et son armement bien dissimulé. Si le besoin s’en faisait sentir, il suffisait de fixer une mitrailleuse M.60 sur son pied amovible et d’ouvrir le panneau latéral pour tout arroser. L’autorisation de survol de Los Angeles pour tournage obtenue par Zigor permettrait au pilote d’optimiser son temps de parcours. L’écran LCD afficha la durée estimée du vol : quinze minutes.

La pièce aveugle dans laquelle venaient de pénétrer Martinez et le Professeur mesurait à peine dix mètres carrés. Des néons s’étaient automatiquement allumés à l’ouverture de la porte et baignaient l’espace d’une lumière bleu violacé. On se serait cru dans une morgue, ou dans une rave party tendance goth, ce qui revenait au même.

— Tubes fluorescents UV, expliqua le Professeur.

— Putain, ça fait mal aux yeux ces machins ! gueula le chicano en ajustant les montures nylon de ses lunettes de soleil Police.

— Excellent contre la vermine, croyez-moi, assura Van Helsing.

Une bibliothèque couvrait totalement le pan de mur oriental. Les volumes, soigneusement rangés dans les rayonnages métalliques, offraient à la vue leur dos rond plein cuir. Certains semblaient très anciens, et présentaient un dos cassé ou des pages largement annotées, diminuant de facto leur valeur. Ce qui comptait n’était pas l’apparence, mais uniquement le savoir contenu dans les pages. De cela, Van Helsing en était sûr, lui qui n’accordait aucune importance à la propriété personnelle. Sa famille avait accumulé au fil des générations une collection d’incunables qui aurait frappé de commotion n’importe quel bibliophile. Certes, le Professeur accordait un prix à ces ouvrages, mais il n’était pas financier.

L’allusion à la vermine avait intrigué Martinez. Pensant que Van Helsing parlait de rongeurs, le chicano lança :

— Bah, faudrait déjà que les rats puissent entrer ! Jamais vu une porte pareille !

Van Helsing ne releva pas. Il cherchait du doigt quelque chose de précis.

Martinez s’était avancé jusqu’à une petite table sur laquelle reposait un ordinateur. Il alluma l’unité centrale et chercha le bouton d’alimentation du moniteur.

— Commodore Amiga 2000, robuste mais complètement dépassé. Ah, voilà…

L’écran afficha une fenêtre d’accès sécurisé devant laquelle le chicano demeura perplexe.

— Votre mot de passe, le cul-terreux grec ou je sais plus quoi, ça peut fonctionner ? Oh, j’vous cause ! lança-t-il au Professeur.

Van Helsing compulsait un petit livre à la reliure en maroquin. L’air satisfait, il le glissa dans une large poche intérieure de son imperméable et s’approcha du chasseur de primes. Il inspecta rapidement les branchements.

— L’ordinateur n’est pas en réseau, donc pas de serveur. On peut en déduire que le disque dur contient toutes les informations. Pouvez-vous emporter tout ça ?

Le chasseur de primes acquiesça et, comme pour prouver sa force, soupesa l’ensemble. Il débrancha les éléments, cala son fusil en bandoulière et sortit du bunker les bras chargés.

— Je vous rejoins, lui lança Van Helsing.

Le Professeur détestait faire ça. Les autodafés le rendaient malheureux, mais la bibliothèque des Seward ne devait pas tomber entre leurs griffes. Le livre se trouvait à l’abri. Les autres devaient brûler.

Van Helsing enclencha la minuterie située sur une petite sphère d’acier inoxydable. Il la fit rouler sur le sol et referma la porte blindée. Le phosphore blanc fit le reste.

— Tabula rasa, murmura Van Helsing en empruntant le couloir qui le ramenait à la surface.

Martinez et Samsonite l’attendaient au bord de la piscine. Le chicano avait posé le matériel informatique à ses pieds. Quant à sa coéquipière, elle semblait complètement remise.

— Le taxi ne devrait pas tarder à arriver. Il nous emmènera directement à l’enterrement, expliqua le Professeur en regardant le ciel.

Les deux autres se mirent à scruter l’horizon, sans comprendre ce que Van Helsing voulait dire. À peine une minute plus tard, tous perçurent un grondement qui semblait venir de derrière une colline. Le bruit devint plus intense. Le ventre du UH-60 Sikorsky survolait désormais la propriété. Chaque pale interagissait avec les tourbillons créés par les pales précédentes. Il en découlait un « flap flap » assourdissant. Martinez se boucha les oreilles en hurlant :

— Putain le kif, c’est Apocalypse Now !

Les grandes pales du rotor principal propulsées par deux turbomoteurs de 1 560 chevaux agitaient l’eau de la piscine. Chamil maintenait le Black Hawk en vol stationnaire. Le pilote tchétchène cherchait où poser les vingt mètres de long et presque dix tonnes de l’hélicoptère. Un terrain en contrebas du bassin lui sembla satisfaisant. Il amorça sa descente.

Conduits par Van Helsing, Samsonite et Martinez un peu encombré par l’Amiga dévalèrent un escalier et rejoignirent l’appareil au sol. Le pilote avait ouvert l’une des deux larges portes latérales et les aida à monter. Le UH-60 décolla immédiatement.

Zigor se recueillait face à la pierre tombale érigée à la mémoire de Joe Dassin. Le chanteur francophone était totalement inconnu aux États-Unis et ne figurait même pas sur les listes de célébrités qui reposaient ici. Un scandale que Maître Side, président du fan-club américain, dénonçait depuis 1983. Un temps, avant de se mettre au blog, Zigor avait édité un fanzine dont il était l’unique rédacteur, troussant ses articles à la pointe de son Montblanc sur un bloc-notes de papier jaune, lors des interminables plaidoiries de procureurs qu’il affrontait. Lorsqu’ils avaient fini, Maître Side s’arrachait avec tristesse à ses pointues exégèses des chansons de Joe Dassin et sauvait l’accusé. Cela valait une belle frousse à tous les dégénérés qui faisaient l’essentiel de sa clientèle, mais comme Zigor leur évitait la peine de mort, ils la fermaient et passaient à la caisse. Une seule fois il avait perdu son procès, parce qu’un de ses rares abonnés au fanzine doutait des diplômes en anthropologie de Joe. Side avait répondu au connard et lui avait retourné son fric, tandis que le client de l’avocat hippy gagnait un aller simple pour le couloir de la mort, offert par l’État. Joe Dassin méritait qu’on fasse des sacrifices. Trop de gens sous-estimaient la puissance de ses textes et ne voyaient en lui qu’un beau gosse en col roulé jaune et blouson de cuir noir. L’avocat siffla le refrain de L’Amérique et déposa un petit bouquet d’œillets.

— Merde, Joe. Tu nous manques, fit le ténor des prétoires en y allant de sa larme.

Fondé en 1899, le Hollywood Forever, ou Hollywood Memorial Park, avait le triste privilège historique d’être le premier cimetière de Los Angeles. L’endroit était situé sur Santa Monica Boulevard, juste derrière les studios Paramount. À Hollywood, tout se résumait à la toile, celle de l’écran de cinéma ou des suaires. Tout en marchant vers le lac artificiel, Zigor tenait son regard rivé sur la célèbre citerne blanche siglée de bleu. La journée s’achevait. Malgré une lumière encore soutenue et la chaleur écrasante, la nuit ne tarderait plus. Drôle d’horaire pour un enterrement, songea-t-il.

Le cimetière se présentait sous la forme d’un vaste espace vert arboré et soigneusement entretenu, une espèce de Disneyland du morbide, là aussi conçu pour les visites en famille. Sur cette aire, trois grands bâtiments avaient été édifiés : Cathedral Mausoleum, Abbey of the Psalms Mausoleum et Beth Olam Mausoleum. Ces mausolées, rénovés cinq ans auparavant, se présentaient sous la forme de gigantesques couloirs encadrés par des murs recouverts de plaques funéraires et coiffés par des verrières. Zigor se dirigeait vers l'un d’entre eux.

« Le cortège funèbre remonte en ce moment même le boulevard Santa Monica. De nombreux hélicoptères dont le nôtre survolent actuellement le site qui a été interdit aux journalistes. Winona Seward avait acheté une concession près du plan d’eau, à proximité des tombes de Fay Wray, Tyrone Power, Cecil B. DeMille et Jayne Mansfield. De nombreuses célébrités sont déjà sur le site. La direction de la communication du Hollywood Forever a annoncé qu’elle attendait plus de trois cents personnes. Ce sera la première fois que la direction du célèbre cimetière proposera une version multimédia du deuil, avec notamment des montages vidéos de la défunte diffusés sur des écrans insérés dans sa pierre tombale. Les forces de police ont déployé un important cordon de sécurité et installe leur PC sur Gower Street. Il est vrai que certaines ligues de vertu qui se répandaient en propos injurieux depuis la mort de la star du porno ont appelé à une forte mobilisation de l’Amérique croyante. »

L’hélicoptère se posa près du Cathedral Mausoleum, provoquant une rapide réaction du service de sécurité et de leurs chiens. Zigor sauta par-dessus le bassin qui ornait la tombe de Douglas Fairbanks père et fils et courut vers le Black Hawk. Immédiatement, deux membres du service d’ordre s’interposèrent.

— Oh là ! Oh là, les gars ! Y’a pas de problème, M. Van Helsing est sur la liste des invités. Voilà mon pass et… voilà celui de M. Van Helsing.

Deux rottweilers aboyaient en direction de l’hélicoptère dont Chamil venait à peine d’éteindre le rotor principal. Leurs maîtres contrôlèrent les passes. Après vérification, l’un d’eux expliqua poliment, avec un fort accent cubain :

— Pour monsieur, c’est bon. Pour les autres, ils restent dans l’hélico !

Martinez tenta de s’imposer, mais Samsonite lui ordonna de se tenir tranquille. Cela lui coûtait, mais elle avait au moins compris une chose au cours des quatre dernières heures : si Van Helsing n’était pas un gentil, il n’était pas non plus une ordure.

Le Professeur observait la foule agglutinée autour d’un smorgasbor, buffet suédois servi sous un imposant bamum. Des domestiques philippins orchestraient le va-et-vient des coupes de champagne et alimentaient les tables en caviar. Toutes les figures éminentes de Hollywood avaient répondu à l’appel, tels des charognards soulagés que la mort ne les ait pas choisis. Des actrices pleuraient à chaudes larmes, des hommes en costume sombre chuchotaient. Les rappeurs gangsta ne manquaient pas, on pouvait les suivre au bruit de leurs breloques qui s’entrechoquaient à chaque mouvement. L’oraison fut brève et ennuyeuse, un blabla formel et ampoulé qui aurait pu convenir à n’importe quelle célébrité, récité par un homme au visage recouvert de la capuche d’un duffle-coat pas vraiment de saison.

— La harpe s’est tue ! Laissez-moi l’appeler ainsi ! Car elle fut une artiste, et ce qu’elle fut, elle le fut par l’art. Les épines de la vie l’avaient profondément blessée, et comme le bateau qui a perdu le rivage, elle chercha refuge dans tes bras, ô Toi, frère souverain du Vrai, baume de la douleur, toi, l’Art venu d’un autre Ciel ! À Toi elle se cramponna, et même quand était close, la porte par laquelle tu gagnais son intérieur et lui parlais, lorsque son oreille sourde l’avait rendue aveugle à ton visage, elle continua de porter dans son cœur ton image, qu’au moment de mourir elle avait encore en elle. Elle fut une artiste, et qui prétendrait se mettre sur les rangs, à côté d’elle ?

L’orchestre joua Musique funèbre pour orchestre à cordes du compositeur Witold Lutoslawski. L’homme au duffle-coat descendit de l’estrade comme un boxeur quitte le ring, pas vraiment KO ni vainqueur. Rapidement cinq cerbères se collèrent à lui et Van Helsing le perdit de vue.

— Vous aimez Dassin ? chuchota Zigor au Professeur.

La question était tellement déplacée que Van Helsing mit du temps à répondre :

— Jules ?

— Naan, j’en ai rien à cogner du réalisateur intello. Je vous parle de Joe, un putain de mec authentique !

— Pourquoi, vous en connaissez beaucoup, des gens fictifs ?

Zigor Side se gratta la tête :

— Euh, je voudrais pas dire, Professeur, mais dans votre partie…

Van Helsing se tourna vers l’avocat et siffla entre ses dents :

— Écoutez, Maître Side, je n’attends pas de vous de la dignité, puisqu’à l’impossible, nul n’est tenu. Aussi je ne vous demanderai qu’une chose : de la boucler.

Les violonistes n’étaient pas à la hauteur et ne faisaient que contrarier Van Helsing.

— Mai 1975, insista le juriste hippy. L’Été indien, tout le monde s’imagine qu’il s’agit d’une chanson d’amour.

Malgré lui, pour en finir, le Professeur entra dans le jeu.

— Ah, parce que ce n’en est pas une ?

Zigor étendit les bras, comme pour prendre l’univers à témoin :

— Il faut savoir lire entre les lignes.

L’avocat commença à fredonner :

— On ira où tu voudras, quand tu voudras…

Et on s’aimera encore, lorsque l’amour sera mort.

— Oui et donc ? fit Van Helsing d’une voix blanche.

Side partit d’un rire sec :

— C’est pourtant clair, merde ! Le gouvernement des États-Unis a promis à ces putains de Peaux-Rouges, je veux dire, les natifs amérindiens, de se balader peinards sur leurs terres, vous matez le truc, avec divinité du bison blanc et tout le bordel, pour finir comment ?

— Je suppose que vous allez me le dire… concéda Van Helsing qui était à bout.

— Eh ben, sûr que je vais pas me gêner de le signifier à un Européen ! Tout le truc s’est soldé par Wounded Knee et le massacre dans la neige, façon Little Big Man, et même que Dustin Hoffman s’est arrangé pour palper, preuve que sous ses airs bonasses y a que les fafiots qui intéressent Tootsie ! Et c’est cette vérité que Joe qui, je vous le fais remarquer en passant, n’était pas obligé, vu qu’au lieu de ça il aurait pu trousser tout ce qui portait jupon, et pas des moches, croyez-le bien, que donc ce mec profondément digne, intègre en un mot, a voulu nous rappeler dans L’Été indien.

Le Richthofen du barreau parlait en rafales. Hugo Van Helsing ressentit une profonde lassitude, comme s’il en venait à douter de sa mission, une croisade familiale reconduite à travers les siècles. La simple existence d’un maître Zigor Side, hélas l’un de ses plus proches collaborateurs, sonnait comme un désaveu de tout ce à quoi le Professeur croyait. Pour un peu, Hugo aurait pris fait et cause pour ses ennemis de l’ombre.

Fort heureusement, Zigor n’eut pas le loisir de poursuivre l’herméneutique du chanteur. La levée avait commencé. Six hommes portaient le cercueil en bronze. Dehors, l’heure était au rayon vert, cette ultime lueur envoyée par le soleil avant de sombrer. La température commençait à devenir supportable. Une file ininterrompue se dirigeait vers la fosse, creusée à proximité du cénotaphe de l’autre blonde américaine : Jayne Mansfield. En fait, la rivale de Marilyn Monroe reposait en Pennsylvanie. La plaque n’était qu’une forme d’hommage au sex-symbol, aux nibards de la taille d’une paire de zeppelins, qui avait connu une fin tragique, décapitée lors d’un accident de voiture. Un tête-à-queue, toute l’histoire de Jayne Mansfield.
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Durant la mise en terre, l’homme au duffle-coat réapparut, provoquant une sorte de tétanie dans le public. Tous le suivirent d’un regard atone. Un silence mêlé de respect et de crainte s’abattit sur l’assemblée. Malgré les projecteurs, qui en ce début de soirée inondaient de clarté le cimetière, on ne pouvait pratiquement rien distinguer de son visage. De taille moyenne, la démarche assurée, il portait vêtements et chaussures de luxe. L’homme au duffle-coat traversa la foule agglutinée, tête baissée et capuchonnée, tel l’ange masqué se frayant son chemin dans la foule de Sodome pour y apporter la désolation. Il s’arrêta devant la fosse et y jeta un iris blanc, aussitôt imité par le reste de l’assemblée qui sembla reprendre son souffle. Tour à tour, chacun y alla de sa larme et d’un signe de foi, symboles sacrés que profanait Hollywood.

Samsonite se recueillait près de l’écran plasma intégré au granit de la pierre tombale. Il diffusait des images d’une Winona rayonnante, loin de ses frasques de star polysexuelle.

Van Helsing remarqua rapidement un groupe qui, après s’être tenu à l’écart, rejoignit l’homme au duffle-coat. Sans ses lunettes, le Professeur ne les aurait certainement pas aperçus. Mais ses verres possédaient certaines propriétés, notamment une vision nocturne améliorée. Pour Hugo, le secret résidait dans l’un des composants : le régolithe. Une poussière lunaire produite par la chute incessante de micrométéorites frappant le sol à des vitesses de plusieurs dizaines de kilomètres par seconde. La chaleur de l’impact les vitrifiait. Le verre ainsi formé contenait à l’échelle nanométrique des perles de fer pur, appelé fer nanophase. Un ami du Professeur, retraité de la NASA, avait découvert que ces minuscules perles de fer concentraient très efficacement l’énergie transmise par les micro-ondes, et précipitaient l’amalgame et la fusion de la poussière lunaire. Van Helsing, au fait par son ami de la découverte, avait fait fabriquer une paire de lunettes. Il les avait payées au prix fort mais ne le regrettait pas, car ces verres aux propriétés étonnantes lui avaient plusieurs fois sauvé la vie.

Van Helsing se concentra à nouveau sur l’objectif en mouvement. L’homme au duffle-coat prenait son temps, se retournait fréquemment, comme s’il se savait observé. Un instant, Van Helsing eut le sentiment que tout cela n’était qu’un jeu, que l’autre ne faisait que l’inciter à le suivre.

Le Professeur abandonna Zigor en pleine conversation avec Martinez et un Black qui les dépassait d’au moins trois têtes et quelques centimètres, l’acteur porno Lexington Steel. À coup sûr, l’avocat hippy tentait de leur fourguer un bulletin d’adhésion à son club Joe Dassin. Probablement avec succès. Les trois hommes jetèrent à peine un regard au Professeur qui se dirigeait vers les ombres s’agitant près de la tombe du réalisateur Cecil B. DeMille.

En observant les invités et en ne perdant rien de leurs conversations, Van Helsing avait eu l’impression que tous participaient d’une même passion cachée, qu’ils étaient tous les débiteurs d’un fournisseur de plaisirs malsains. Certains parlaient du Net, de sites cryptés, d’autres se passaient d’étranges clés USB. La cérémonie funèbre semblait avoir dérivé en rencontre pour initiés, animée par les marchands du temple Hollywood.

Van Helsing s’approcha du groupe, provoquant l’agitation. Un nain, fringué d’un costume blanc Versace et chaussé Berlutti, vint à sa rencontre, l’air jovial et le teint hâlé.

— T’es intéressé ? Ce soir Tatoo distribue gratos. Une sorte d’opération marketing ! Le Patron veut que tu t’amuses, il dit que t’as l’air fatigué !

— Le Patron ? demanda le Professeur, avec l’horrible impression de parler à un enfant contrefait et précocement vieilli.

Le dénommé Tatoo avait l’air salement excité.

Ses pupilles étaient dilatées et il n’arrêtait pas de faire de grands gestes avec ses mains, à la façon d’une marionnette sous acide lysergique. Il sortit de ses poches un petit objet.

— Non, pas de drogue, fit Van Helsing dans un mouvement instinctif de recul.

Il y avait dans l’air une odeur de danger. Une fragrance connue du Professeur, comme intégrée à son patrimoine génétique. Au fil des générations, les Van Helsing avaient développé une sorte de mémoire phylétique, un instinct de race perméable à la nouveauté qu’enrichissait chaque héritier du nom.

Le nabot reprit :

— Mieux que ça, mon gars ! Allez, v’là un échantillon, tu pourras l’utiliser qu’une fois et, si tu veux la suite, toute la procédure est détaillée. Ouais, tout est dans la clé ! Le progrès, y’a que ça de vrai.

Le Professeur analysa l’objet. Il s’agissait d’une mémoire flash assortie d’un connecteur USB. Van Helsing pensa en premier lieu que la matière utilisée pour la coque enveloppant la mémoire de masse était en ivoire. Rapidement, il dut se rendre à l’évidence : il s’agissait d’os humain.

— C’est ton patron que je veux voir, dit-il à la table basse.

Le nain achondroplasique prit l’air teigneux. Mains sur les hanches, dans une posture western, il se positionna entre Van Helsing et le groupe.

— Le Patron a dit que tu devais d’abord te reposer. Ton heure n’est pas encore venue, Van Helsing !

Le Professeur repoussa le nain et avança vers la dizaine d’ombres dont il ne distinguait que les contours. Il cherchait l’homme au duffle-coat.

— Tu n’es pas sur tes terres ! hurla le nabot, aussitôt relayé par d’horribles feulements.

Les ombres s’agitaient. Certaines s’étaient mises à quatre pattes, d’autres semblaient grimper aux arbres. Rapidement Van Helsing s’aperçut qu’il était encerclé. Le nain épousseta la veste de son costume, sortit un petit poudrier et inhala une pincée de cocaïne. Se passant la langue sur les gencives, il laissa apparaître deux canines proéminentes.

Van Helsing ne recula pas. Impassible, il localisa chacun de ses adversaires. Son esprit multipliait les combinaisons tactiques, délaissant les options les plus incertaines, retenant uniquement les attaques létales. Il estima à dix le nombre des vampires. Le nain ne comptait pas. Une incertitude le faisait encore hésiter à lancer l’assaut : l’homme au duffle-coat. Celui-ci s’était évanoui. Rôdait-il à proximité ? Impossible de le localiser.

— Tu devrais te contenter de faire ce qu’on te dit, Van Helsing. Ne nous force pas à désobéir au Patron ! Certains d’entre nous n’attendent que ça !

Les cris s’intensifièrent, semblables maintenant à un sifflement reptilien. L’affrontement était possible. Les armes non adéquates rendraient la lutte difficile, mais l’expérience prouvait à Van Helsing qu’il ne disposait pas d’armes adéquates, uniquement d’un mince ruban d’argent effilé comme une lame, cousu dans la doublure de son imperméable. Un fouet efficace, mais guère suffisant. Pour s’en sortir vivant, et si possible en bon état, le Professeur comptait davantage sur le manque de solidarité des vampires. Ces créatures avaient tendance à ne jamais coordonner leurs attaques et agissaient isolément.

L’important était de remonter le fleuve des ténèbres et de ne pas s’y laisser dériver. « La source, seule comptait la source », songea le Professeur, qui recula tout en fixant le nain. La gravure de mode format lilliputien avait les yeux phosphorescents, on distinguait leur éclat dans les ténèbres qui s’étaient maintenant coulées dans le cimetière. Soudain, les ombres s’évanouirent, noirceurs fondues dans la nuit, et Van Helsing retrouva la foule. Les employés du cimetière emplissaient la fosse de la terre mythique de Hollywood. Hugo fouilla du regard les rangs des invités. Zigor le retrouva en premier.

— Ah vous voilà ! Ce que je voulais dire au sujet de Joe Dassin, c’est que…

Van Helsing le coupa :

— Les UV ?

— Yep, Citrin les a fait livrer il y a vingt-quatre heures par la voie habituelle. Les voilà.

Zigor extirpa de sa besace une petite boîte en polymère. Van Helsing l’ouvrit et en vérifia le contenu. Vingt projectiles s’y trouvaient rangés dans des compartiments moulés dans le polyuréthane.

Ces munitions contenaient des colorants fluorescents issus de certains coraux. Un matériau qui absorbait les ultraviolets puis en réémettait l’énergie. Il était contenu dans des projectiles en céramique moulés pour s’adapter à des armes chambrées en 9 mm. Le corail mourait au bout de soixante-douze heures, aussi les balles étaient préparées sur commande par un fournisseur thaïlandais qui les produisait uniquement pour James Citrin aux Seychelles.

— Où sont Samsonite et Martinez ? questionna Van Helsing.

Zigor pointa la foule du menton :

— M’est avis qu’ils rendent un dernier hommage à Mlle Seward. Dommage quand même qu’une si belle meuf…

Le Professeur n’écoutait plus. Les pièces du puzzle s’assemblaient. Il lui fallait désormais se concentrer sur l’essentiel. D’un ton qui n’appelait aucun commentaire, il ordonna :

— Maître Side, allez les chercher et dites-leur de rejoindre l’hélicoptère. Vous serez également du voyage.

L’avocat s’exécuta.

Samsonite était toujours en pleurs lorsqu’elle monta dans le Black Hawk. Décidé à profiter de la situation, Zigor chercha à lui prodiguer réconfort et chaleur humaine. Martinez attendit que l’avocat se heurte de plein fouet au dégoût que sa coéquipière vouait aux hommes. Ce qui ne tarda pas.

Samsonite saisit Zigor par son catogan et le força à incliner la tête.

— Espèce de porc ! Tu recommences à me passer ta main sur les nichons et c’est avec celui-ci que je te clouerai.

Elle lui avait collé le canon de l’un de ses Glock sur la tempe.

Le décollage mit fin à l’incident. Les rotors quadripales et anticouples soulevèrent l’hélicoptère. Malgré l’insonorisation de la cabine, le bruit rendit toute discussion impossible.

Van Helsing avait posé un portable PowerBook en métal brut sur ses genoux et enfiché la clé en os dans le port USB. L’écran 15,2 pouces élargis téléchargea un segment vidéo et lança le player. L’image était granuleuse, comme décomposée en paquets de pixels. La scène se déroulait dans une espèce de cuisine carrelée de blanc, un laboratoire peut-être. Une jeune femme nue était attachée sur une paillasse. Elle se débattait en hurlant. L’absence de son rendait la scène tragique. Van Helsing, impassible, observait attentivement, imprimant dans sa mémoire le moindre détail. La caméra zooma sur le visage de la malheureuse. Ses yeux étaient emplis d’une terreur infinie. Un homme vêtu d’un tablier de cuir apparut dans le cadre. Il était cagoulé et tenait une paire de pinces ainsi qu’un écarteur. Il plaça ce dernier dans la bouche de la fille et commença à soigneusement lui arracher les dents. Une par une, lentement. Mâchoire en sang, la victime parut s’évanouir. La barre de lecture du player vidéo était déroulée. L’écran redevint noir.

Van Helsing ne ressentit aucune colère ou tristesse. Que la victime de ce film soit Winona Seward n’y changeait rien. Toute cette faisanderie était humaine, désespérément humaine. L’âme du Professeur était devenue étanche à l’horreur triste et vide du snuff movie, pâle écho du mal pur que Hugo combattait. Des flashes s’imposèrent à son esprit, comme forçant sa mémoire. Tortures infligées par des juges, hommes et femmes brûlés au nom de Dieu, de la morale ou de la raison d’État. Trois concepts qui signifiaient souvent la même chose. Hugo se souvenait d’avoir lu Hegel. Le philosophe allemand, ami d’un Van Helsing depuis longtemps disparu, soutenait qu’il n’y avait pas de leçons en Histoire, que l’humanité n’apprenait rien et retombait toujours dans les mêmes travers. Le passé n’était que le témoin des erreurs futures.

Hugo chercha dans une poche de son imper un petit flacon translucide, dévissa le bouchon rouge et fit tomber deux gélules dans la paume de sa main. Avant d’avaler ses amphétamines, il regarda le visage de Samsonite qui s’émerveillait des feux nocturnes de la cité.
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Installé sur le réservoir des studios Paramount, le tireur avait repéré sa cible. Il aligna le Black Hawk avec le viseur infrarouge du lanceur de missile portable sol-air. La femme en tenue moulante de cuir noir portait, accroché à droite de sa ceinture, un système IFF d’identification de cible. L’hélicoptère fut confirmé hostile à dix-neuf heures trente-huit minutes. Le serveur propulsa le missile. L’opératrice détacha aussitôt la crosse de tir du tube vide et l’adapta à un autre lanceur afin d’être prête pour un nouvel engagement. Le moteur principal se mit en marche à bonne distance du tireur afin de lui éviter d’être brûlé. Puis conféra au missile une vitesse de croisière dépassant Mach 2. Son engagement était fire and forget, une fois la cible accrochée et le missile lancé, aucune opération au sol n’était nécessaire pour le guider.

L’ordinateur de bord du Black Hawk indiqua une alerte missile.

— Un Stinger nous a accrochés ! Impact dans quinze secondes ! hurla Chamil Katab en direction de la cabine.

Le système d’autodéfense largua automatiquement des contre-mesures. Les charges pyrophores dessinèrent de longues traînées lumineuses dans le sillage de l’hélicoptère. Le ciel s’embrasa au-dessus de Gower Street à la limite ouest du Hollywood Forever.

— Trop tôt ! ragea le pilote.

Le pilote tchétchène savait que les leurres IR n’avaient qu’une durée efficace de trois secondes. Tous ceux qui venaient d’être lancés s’éteindraient alors que le missile serait encore à douze secondes de son objectif. En clair, le Stinger n’avait pas décroché.

— Ça va remuer ! hurla le pilote qui poussa dans leurs retranchements les deux turbomoteurs.

L’hélicoptère prit rapidement de l’altitude et bondit presque à la verticale. Chamil songea qu’avec un Soukhoï 27, la figure du Cobra aurait permis d’éviter le missile sol-air. Mais avec un engin aussi lourd que le Black Hawk, les chances de décrocher étaient extrêmement minces.

Samsonite se cramponna aux filets qui tapissaient la cabine. Tandis que Martinez, qui ne saisissait pas toute la gravité de la situation, fixait Zigor en arborant un sourire étrange.

— Eh gringo, on dirait que tu vas gerber dans tes chaussettes ! lança le Latino solidement harnaché.

On lisait sur son visage l’excitation provoquée par la montée d’adrénaline.

— Putain Prof, c’est Simplet au Viêt-Nam, ce mec ! rétorqua l’avocat sans pouvoir réprimer un puissant haut-le-cœur.

Le Professeur ne répondit rien. Dès l’alerte donnée par Katab, il avait immédiatement resserré ses sangles. Malgré cette sécurité renforcée, les mouvements brutaux de l’appareil étaient venus à bout du PowerBook. L’ordinateur portable avait été projeté et s’était fracassé sur le sol de la cabine.

Le Stinger suivait sa proie. Un instant, le capteur infrarouge sembla hésiter entre la nouvelle signature thermique produite par les leurres IR et la chaleur dégagée par les turbines du Black Hawk.

— Merde, les contre-mesures expirent ! lança Katab.

Le missile venait de réacquérir sa cible.

— Cinq secondes avant impact ! hurla le pilote.

La tête du Stinger heurta le carénage du rotor arrière. L’explosion emporta une partie de l’empennage du Black Hawk qui, presque instantanément, se mit à chuter en tournoyant. Chamil réagit aussitôt comme on lui avait appris lors de la guerre en Afghanistan, lorsque les moudjahiddins utilisaient les Stingers contre les puissants Mi-24 de l’Armée rouge. Guidés par la chaleur, les missiles atteignaient souvent l’échappement situé au-dessous du rotor, ce qui provoquait la désintégration quasi immédiate de l’appareil. Le pilote tchétchène ne chercha pas à rétablir l’équilibre, mais au contraire augmenta la puissance du rotor principal, empêchant un crash brutal. Il fouilla l’obscurité de la nuit naissante. En aucun cas il ne devait s’écraser en pleine ville. Éviter le Pacific Design Center, foncer sur les hangars des studios Paramount. Une fumée âcre s’infiltrait dans la cabine. L’atmosphère devenait irrespirable pour les passagers. Zigor chia dans son froc de terreur. Samsonite hurla. Le Black Hawk fila tel un météore dans la nuit, frôla l’arche du célèbre portail des studios sous le regard médusé des agents d’entretien. La carcasse racla bruyamment le bitume de l’allée principale désertée par les touristes, puis se renversa. Les pales rebondirent contre le béton d’un petit bâtiment, sectionnèrent le tronc d’un palmier royal puis s’encastrèrent dans le gazon.

À l’intérieur de la cabine, seul le Professeur était encore conscient et valide. Rapidement, il tenta d’ouvrir la porte latérale qui, malgré le choc, ne s’était pas faussée. Il dégagea Samsonite, porta son corps inanimé loin de la carcasse. Martinez gisait inconscient, les harnais maintenaient un corps pendant. Le cockpit avait résisté à la rudesse de l’impact. Le siège blindé à absorption d’énergie avait sauvé le pilote. Celui-ci reprit rapidement connaissance et extirpa de la carlingue le corps inerte du chasseur latino.

— Professeur ! Zigor est encore à l’intérieur ! cria Katab, que trahissaient ses tympans endoloris par l'onde de choc.

Van Helsing remonta à bord et découvrit le corps de l’avocat étendu. Ce crétin n’avait pas suffisamment serré ses harnais, songea-t-il. Le visage de Side était tuméfié, mais le Professeur trouva rapidement son pouls. Il prit le corps sur ses épaules et se mit à courir. Le réservoir auxiliaire du Black Hawk s’enflamma. L’explosion souffla littéralement le Professeur, les plaquant, lui et Zigor, contre le sol.

La femme à la combinaison de cuir avait suivi la scène depuis son poste de tir. Satisfaite, elle poussa un hurlement, abandonna les conteneurs d’aluminium et se jeta dans le vide. Elle retomba à quatre pattes, féline, vingt mètres plus bas. Puis se redressa, sourire aux lèvres, chevelure brune et épaisse tombant sur ses épaules. Elle fouilla dans un étui qui pendait à gauche de sa ceinture, en extirpa un imposant Taurus Raging Bull à la crosse en polymère, moulée à sa main et au canon de huit pouces en titane. Un métal qui rendait le revolver brésilien plus léger mais induisait un recul plus brutal. Ce qui ne dérangeait pas outre mesure son possesseur. Un instant, la femme dont la tenue rappelait les combinaisons fétichistes inspira bruyamment à la manière d’un chien. Puis fonça en direction de la colonne de fumée qui indiquait la position du crash.

Elle se prénommait Cathia. D’origine canadienne, elle s’était mariée à un bûcheron en 1825 près du lac Sacacomie. Leur cabanon avait été encerclé par une meute de Lycans. Ils avaient tenu en respect les créatures pendant trois jours. Puis, terrassé par la fatigue, le couple avait capitulé et payé le tribut. Après tout, c’était un prix bien léger, une morsure. Cette dernière leur avait garanti l’immortalité. Aussi, lorsque cet homme que le Patron semblait connaître avait abattu son époux cet après-midi dans la villa de la Seward, elle avait juré de se venger. Quitte à désobéir et à en subir les conséquences.

Cette partie des studios était désaffectée. Son allure était vive, son pas décidé. Peut-être rencontrerait-elle des agents de sécurité ? Elle avait suffisamment de munitions pour tous ceux qui tenteraient de l’empêcher de venger son amour.

Entre deux hangars, le passage s’étranglait et s’opacifiait, mais c’était le chemin le plus court. Les Lycans s’accommodaient fort bien de l’obscurité. Cathia s’engagea dans l’étroit couloir. En temps normal, elle aurait flairé le danger. Mais la rage qui l’animait avait pris le pas, et ses sens s’étaient émoussés. Une silhouette tomba des ténèbres et avança vers Cathia. Cette dernière ne s’arrêta pas pour autant. Elle tenait fermement son cinq-coups. Ses lèvres se retroussèrent, laissant apparaître une puissante mâchoire aux crocs acérés. La Lycane grogna. La faible distance entre les parois des hangars en étouffa l’écho.

— Je me doutais que tu me désobéirais ! J’aurais dû te tuer depuis bien longtemps, lança une voix proche d’une stridulation d’insecte.

Cathia ne parut pas s’émouvoir de ces propos. Elle pointait le canon de son revolver droit devant elle et continuait à avancer d’un bon pas. Ses canines semblaient s’allonger et ses yeux phosphorescents luisaient d’une rage totalement inhumaine.

— Je ne suis pas de ce gibier qu’on tue avec des armes de cinéma ! Mais soit, que cette illusion te berce dans ton agonie…

Une détonation couvrit la fin de la phrase. La cartouche .454 Casull toucha sa cible à cinq cent soixante-dix mètres par seconde et développa une énergie cinétique de plus de mille joules. Un homme aurait accusé un terrible recul, pour une Lycane rien ne s’opposait à renouveler le tir jusqu’à épuisement du barillet. Ce qu’elle fit par trois fois. Elle conserva cependant une balle car la silhouette avait fini par s’effondrer, comme happée par le sol. Cathia plaqua la semelle de sa ranger sur le cadavre.

— Pauvre connard, le .44 Magnum de l’inspecteur Harry est deux fois et demie moins puissant que ce que je viens de te foutre dans la gueule !

Soudain, elle sentit qu’une main se refermait sur sa cheville droite. Cathia ressentit une vive douleur lorsque des griffes transpercèrent sa chair. L’ennemi se redressa brutalement, et chercha à saisir le cou de la Lycane. L’homme était nu. Son corps maigre et translucide laissait apparaître de grosses veines. Son visage anguleux était noyé sous de longs cheveux fibreux. Ses oreilles étaient réduites à leur plus simple expression. Des bouts de chairs taillés en pointes. Deux petits yeux noirs la fixaient, enfoncés dans leur orbite. Cathia, malgré la puissante main qui lui broyait la gorge, pressa la détente.

— Celle-là, c’est du spécial ! Cœur en argent massif de Macédoine rempli de mercure bénit…

La balle brisa une côte, perfora le poumon droit et laissa un trou large comme le poing. Sans lâcher prise, il considéra la blessure que Cathia venait de lui infliger et éclata de rire.

— Tu n’as donc pas compris que c’est le destin de ta race ! Esclave ! hurla la créature alors que ses chairs se régénéraient.

— Nous sommes plus libres que vous. Les nocturnes jalousent notre part d’humanité… riposta la Lycane.

— Nous la vomissons, éructa le vampire.

— Je sais que vous servez des intérêts supérieurs, proféra Cathia dans un râle.

Malgré la force que déployait la femme-loup, il suffisait d’une main à son ennemi pour la maintenir en respect. Était-il donc le premier d’entre eux ? songea-t-elle.

— Je lis dans tes pensées de bête sauvage. Tu n’auras pas l’occasion de connaître la réponse !

Soudain les griffes s’allongèrent et, d’une pression, traversèrent le cou de la Lycane. Un sang noir jaillit de la carotide, éclaboussa le visage pâle du vampire. La louve tenta de hurler, mais son corps bascula, heurta la tôle d’un bac poubelle et, après quelques soubresauts, s’immobilisa.

La créature victorieuse grimpa le long du mur, comme si ses mains avaient été munies de ventouses, et rejoignit rapidement le sommet du hangar principal. Depuis la hauteur, sa vue perçante chercha la vie autour des débris de l’hélicoptère. Van Helsing était en vie. Il avait reçu l’ordre de ne pas le tuer. Pas dans l’immédiat. La Lycane aurait pu mettre en péril tout ce pour quoi son peuple s’était battu jusque-là. Encore quelques heures et le monde tel que les humains l’avaient toujours connu changerait. Irrémédiablement. Le vampire leva les bras, déployant une fine membrane de peau de part et d’autre de ses flancs, puis s’élança dans le vide. Ses ailes se mirent à battre l’air encore tiède de la nuit.
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Le kérosène brûlait en grosses volutes noirâtres et répandait dans l’air une odeur de fin du monde. Van Helsing, qui se tenait à genoux près de Zigor, perçut le mouvement aérien plus qu’il ne le vit. Le sang coulait dans son œil droit, probablement une blessure à l’arcade sourcilière, et contrariait sa vision. Pourtant, le Professeur savait en cet instant qu’il y avait quelque chose, là-haut. Une présence assez semblable à celle qu’il avait identifiée lors de l’enterrement de Winona. L’homme au duffle-coat se tenait au-dessus d’eux et s’éloignait. Cette certitude emplissait le Professeur d’une rage familière sans qu’il puisse expliquer ce sentiment. Comme si tout en lui connaissait déjà son ennemi. Mais pour l’heure, il devait se consacrer au sauvetage de son équipe.

— Putain, quelle claque… gémit l’avocat tout en essayant de bouger. Si je m’étais pas chié dessus, j’dirais que c’est le kif, mieux que…

Ses bras s’étaient agités puis étaient retombés sous l’effet de la douleur.

— Restez tranquille, Maître Side, lui intima le Professeur.

Van Helsing inspecta rapidement les blessures de Zigor. Le visage de l’avocat semblait avoir subi un passage à tabac, KO sur le ring. Du sang avait maculé sa chemise déchirée en plusieurs endroits. Quant à ses mains, elles étaient éraflées mais pas brisées.

— Apparemment vous pouvez bouger les bras. Les jambes ? poursuivit le Professeur.

— Tout est OK, Prof ! Je sens même ma bite ! Putain, quelle danse !

Le check-up de Side terminé, Van Helsing se retourna en direction du pilote tchétchène. Celui-ci était en train de panser Martinez avec des lambeaux arrachés à sa combinaison. Samsonite, quant à elle, semblait avoir récupéré. Mais elle marchait l’air hagard, tournant en rond autour du chasseur de primes latino inanimé et de Katab.

— Chamil, ça va de votre côté ? interrogea le Professeur.

— Martinez est blessé au bras droit ! J’ai stoppé l’hémorragie, mais il va falloir l’emmener d’urgence à l’hôpital. La fille est certainement choquée, mais je pense qu’elle n’a rien de méchant.

Les sirènes retentissaient déjà, encerclant les lieux d’une stridence encore lointaine. Policiers et pompiers ne tarderaient plus. Les forces de l’ordre cantonnées sur Gower Street pour les funérailles seraient les premières arrivées. Le temps était compté. Le Professeur essuya le sang qui lui coulait maintenant sur la joue et s’empara d'un petit tube logé dans une poche intérieure de son imperméable. Il l’écrasa. Entre ses doigts se répandit un gel coagulant surdosé en vitamine K qu’il appliqua méticuleusement sur sa blessure. Le Professeur lança le reste à Chamil.

Van Helsing se dirigea ensuite vers la carcasse fumante du Black Hawk. Il fouilla du regard l’intérieur de la cabine. Le PowerBook calciné gisait près de l’Amiga que Martinez avait ramené de la villa Seward. En prenant soin de ne pas se brûler, Van Helsing récupéra les ordinateurs. Il éventra la coque de l’Amiga dont le plastique avait fondu et en extirpa le disque dur. Puis il s’empara de la clé USB qu’il avait abandonnée sur le PowerBook. La coque en os n’était même pas noircie, il l’extirpa de son port et la conserva. Il retrouva son sac polochon non loin de l’hélicoptère, vraisemblablement projeté hors de la cabine lors de l’explosion. Le cuir était à peine égratigné, le feu ne l’avait pas endommagé. Hermès avait conçu ce sac spécialement pour Van Helsing. Des traitements chimiques spéciaux avaient amélioré les propriétés ignifuges du cuir afin de renforcer sa résistance naturelle à la chaleur. Le Professeur en vérifia le contenu, y logea le disque dur qu’il venait de démonter, ainsi que la clé USB. Il ajouta la petite boîte qui contenait les munitions UV, non sans avoir vérifié leur intégrité. Puis, dans un mouvement inverse, s’empara d’un téléphone portable.

— Zigor, je vous laisse gérer tout cela avec Chamil. Prenez ce cellulaire, je pense que ce n’est pas la peine d’appeler les urgences. Au bruit, elles ne sont plus loin…

— Je vous accompagne, lança Samsonite qui s’était immobilisée et semblait comme sortie abruptement de son mutisme.

— Pas question. Vous avez été victime d’un traumatisme. Il est raisonnable pour vous de rester ici, asséna fermement le Professeur en pointant du doigt Samsonite.

Celle-ci se renfrogna, lança quelques jurons et cria, alors que Van Helsing s’éloignait :

— Je connais une personne qui pourrait exploiter les données d’un disque dur doré au grille-pain. Cette même personne pourrait également vous fournir de quoi analyser la clé USB !

Van Helsing s’immobilisa et réfléchit un instant. Il ne disposait plus que de quelques heures, et ses moyens avaient été considérablement réduits.

— D’accord, finit-il par lâcher à contrecœur.

— Il faut retourner sur Sunset, près du Viper Room ! À pied, ça fait un bout ! s’exclama Samsonite.

— On se débrouillera, lança Van Helsing, qui avait repris la marche.

Samsonite eut un regard pour Martinez puis, à petites foulées, remonta jusqu’à la hauteur du Professeur. La chasseuse de primes détailla Van Helsing. La blessure située au-dessus de son sourcil droit avait cautérisé.

Les voitures du LAPD croisèrent le Professeur et Samsonite sans se soucier de deux épaves aux airs de clodos qui remontaient l’avenue. Le pas était rapide et la chasseuse de primes avait de la peine à suivre le train imposé par Van Helsing.

— Vous pouvez m’expliquer, demanda-t-elle, essoufflée.

— Je crois que je vous dois un peu de clarté, répondit le Professeur sur un ton dégagé. Je suis une espèce de chasseur. À la différence que je ne traque pas des proies, mais d’autres prédateurs.

— Type humain à gueule de loup ? le coupa Samsonite, qui commençait à reprendre le contrôle de son rythme cardiaque.

— Entre autres, oui. Il s’agit d’une charge dont s’acquitte ma famille depuis bien longtemps. Dire que cela me plaît serait résumer trop facilement la chose. Non, cela me pèse… Mais qui d’autre assumerait…

— Pauvre vieux ! Tu crois que t’es le seul au monde à faire la guerre au vilain pas beau à l'haleine de chacal ! Mon gars, je connais des mecs respectables qui font ce métier depuis plus de trente piges et sans rechigner. Violeur, pédophile, assassin, putain y’a pas une semaine où on a pas notre monstre à se colleter…

Monstre, le mot résonna en Van Helsing comme le douzième coup de minuit. Samsonite poursuivait sa tirade mais il n’écoutait plus, se contentant de hocher la tête de temps à autre et se laissant guider.

Samsonite avait conduit le Professeur à travers un dédale de ruelles crasseuses. Bien loin du walk of fame, c’était plutôt un royaume malodorant fait d’immondices dégueulant de bennes oubliées. Un empire aux façades fatiguées qui ne portait plus aucun jugement sur une armée de loques humaines recroquevillées dans des baraques en carton. Les boyaux de cette cité consacrée au luxe ne digéraient pas la pauvreté, la repoussaient comme une merde de chien dans le caniveau. Mais la merde s’accrochait. Van Helsing et Samsonite avaient ainsi évolué dans l’envers du décor jusqu’à un escalier de secours rouillé. Une sorte d’échelle branlante grimpant le long d’un immeuble de quatre étages qui jouxtait le Viper Room.

— Je passe la première. Elle est du genre parano ! expliqua Samsonite au sujet de la locataire.

Parvenue au dernier palier, Samsonite frappa contre une vitre opaque qui ne tarda pas à se soulever.

— Hé, ma chérie ! Y’avait longtemps que tu étais pas passée me faire un bisou, s’enthousiasma une voix proche de celle d’une enfant.

— Faut croire que j’ai besoin d’aide, répondit la chasseuse de primes.

Un visage féminin apparut dans l’embrasure de la fenêtre.

— T’es pas seule ? s’inquiéta la jeune fille.

— Panique pas, ma tortillera préférée, c’est juste un burné, railla Samsonite en se courbant pour franchir la fenêtre.

— Tu casses l’ambiance, mais bon je suppose que t’es pas venue pour me baiser alors entrez, se résigna l’angelot aux traits enfantins.

Van Helsing suivit Samsonite. Ils se retrouvèrent dans une pièce étonnante, dont les murs et le plafond étaient recouverts de carreaux en ferrite.

— T’as toujours pas changé de déco, ma poule ? lança la chasseuse de primes à une jeune femme toute menue.

Celle-ci ressemblait à une adolescente anorexique. Elle évoluait sans complexe en culotte et maillot de corps à travers un amoncellement de carcasses d’unités centrales cannibalisées, de portables éventrés. Un bordel technologique innommable. Elle tenait à la main un gros pot de Häagen Dazs vanille noix de pécan. Samsonite roula une pelle goulue à la gamine et ramena dans son palais un peu de la froide saveur.

— J’t’ai déjà expliqué. Ça m’énerve de devoir toujours répéter ! Ça absorbe les ondes électromagnétiques et empêche leur réverbération…

— Une cage de Faraday, ponctua Van Helsing.

— Putain vous sentez le cramé, on vous a passés au lance-flammes ou quoi… C’est vraiment dégueu, grimaça la gamine.

— Vous vous protégez de quelles longueurs d’ondes ? interrogea Van Helsing qui inspectait du regard le dispositif.

— Bah, dans ce pays, ce sont pas les connards qui manquent… NSA, CIA, CTU… Vous êtes qui, vous ? Moi c’est Rubik ! Rubik Harvey !

— Van Helsing. Hugo Van Helsing.

— Vous savez pourquoi on me surnomme Rubik ? interrogea Rubik dans une bouchée de crème glacée.

— Non, se contenta de répondre le Professeur sous le regard amusé de Samsonite.

— Dans la discipline phare, résolution d’un cube 3 x 3, je réalise une moyenne de dix secondes pour une reconstitution complète.

— Fascinant. Mais, excusez-moi, de quel cube parlez-vous ? demanda Van Helsing.

— Non. La question fondamentale sur le cube, c’est le nombre minimal de mouvements nécessaires pour passer d’une position quelconque à une autre. Voyez-vous, un algorithme qui répondrait à cette question, en décrivant une méthode pour résoudre le cube à partir de n’importe quelle position initiale en un nombre minimal de mouvements, serait appelé « algorithme de Dieu ».

Rubik râcla le fond du pot avec un bâtonnet en bois, puis jeta le tout.

— Bon, s’agissant du disque dur. Vu l’état de surface, je garantis rien. Il me faudra du temps, une à deux heures au maximum, souffla Rubik.

— Et la clé USB ? interrogea Samsonite.

— Ça, c’est plus simple. La coque a l’air solide. Connais pas ce matériau… pas grave…

Rubik chercha dans le matériel éparpillé autour d’elle. Elle s’énerva de ne rien retrouver. Puis, soulevant un écran plat LCD, mit la main sur un portable VAIO de marque Sony. La clé USB trouva le bus latéral. La Ally McBeal du hacking tapota avec dextérité sur le clavier.

— Fichier vidéo compressé et crypté ! Ça garantit une lecture unique. Une fois que c’est visionné, c’est bâché. La NSA s’est servie de ce système pour encoder des films sensibles lors de la première guerre en Irak…

Rubik poursuivit son analyse :

— Hynix Semiconductor HY27USxx121M, la mémoire flash contient 4 096 blocs indépendants chacun avec 16 kilooctets, soit 64 mégaoctets au total. Je dirais que ce matos provient d’un pays de l’Est, Hongrie peut-être…

— La personne qui me l’a remis a spécifié que tout était dans la clé, songea Van Helsing à voix haute.

— Peut-être voulait-il dire dans la clé ! s’exclama Rubik.

— Physiquement ! Dedans… Putain faut pourtant pas être con, gueula Samsonite.

Rubik déconnecta la clé sans ménagement, rabattit sur ses yeux une lunette grossissante et chercha à ouvrir la coque à l’aide de micro-outils. Rapidement l’os céda sous le disque diamanté et libéra les composants électroniques.

— Contrôleur, oscillateur cristal, tout y est. Ça, en revanche…

Rubik venait de dégager à l'aide d’une pince à épiler ce qui ressemblait à un petit morceau de papier noir.

— On dirait un morceau de Celluloïd, mais c’est minuscule ! s’exclama Rubik.

Le Professeur s’approcha. Stéganographie, songea-t-il, l’art de camoufler un message. Un procédé quelque peu désuet.

— Il s’agit d’un micropoint. Les espions allemands utilisaient cette technique durant la Seconde Guerre mondiale. Elle consiste en fait en une photographie extrêmement réduite de l’information écrite à transmettre. Pouvez-vous l’agrandir ?

— Je peux le numériser, répondit Rubik.

La hackeuse posa le minuscule morceau de négatif sur la vitre lumineuse d’un scanner à plat. La machine pixellisa l’image en haute résolution et transmit les données sur le portable.

— Juste un instant. Là, voilà, on le tient, détailla Rubik que l’opération semblait exciter.

Virement préalable : 10000000 – Cayman National Bank : CA006016026 – Contact : Father Christian au Babylon.

— Le Bab’ est un club de barges. Le genre d’endroit où les pédés viennent performer ! Implants métalliques, suspensions rituelles, la clique mutation corporelle et bondage compagnie ! Je vois pas ce qu’on pourra trouver dans ce bouge… s’indigna Samsonite, tout en effleurant la poitrine de la jeune hackeuse.

— Rubik, pouvez-vous procéder à une transaction financière sécurisée ? interrogea Van Helsing, peu sensible aux arguments de la chasseuse de primes.

— Point de départ et point d’arrivée, et bien entendu le montant, spécifia la hackeuse.

— Pour le point de départ, City National Fund : CY1100111271. Point d’arrivée, vous n’avez qu’à recopier sur votre écran. Le montant est de dix millions de livres sterling.

— Bordel, je sais pas dans quoi vous bossez, mais ça c’est une somme ! gueula Rubik tout en s’exécutant.

— Dites-moi quand le mouvement sera passé, demanda Van Helsing.

— Sam chérie, cette fois on dirait que t’as trouvé l’homme de ta vie, riche, savant et aimable, plaisanta Rubik.
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Van Helsing commençait à ressentir les effets du crash, lassitude, nervosité, jusqu’à ses gestes qu’il avait du mal à coordonner. Les effets des psychostimulants diminuaient. Ces derniers temps, il en avait trop abusé. Et si en 1940 la Benzédrine avait joué un rôle capital dans la bataille d’Angleterre – information qu’il tenait de son père, pilote dans la RAF et premier Anglais à avoir parlé à Rudolf Hess dès sa descente de Messerschmitt –, les amphétamines ne semblaient plus rien pouvoir contre les heures épuisantes qui se succédaient aujourd’hui.

— Le transfert prendra combien de temps ? interrogea le Professeur.

La jeune hackeuse réajusta sa culotte qui remontait entre ses fesses en se dandinant et répondit :

— Vingt minutes pour sécuriser la bande, dix pour le virement.

Van Helsing hésita à reprendre des pilules. Peut-être pourrait-il se reposer, mettre à profit ces instants de répit pour tenter de récupérer un peu ?

— Dis, ma poule, j’espère que t’as conservé mon colis de survie ? questionna la chasseuse de primes.

Rubik haussa ses frêles épaules. Sans détourner le regard de son écran, elle indiqua un placard en tôle, posé à côté d’un matelas recouvert d’une couette à l’effigie de l’occultiste Aleister Crowley. Samsonite repoussa du pied un fly-case au revêtement en résine phénolique noir, enjamba une pile de classeurs et se planta devant l’armoire vestiaire de récupération. Les portes résistèrent un instant, puis cédèrent sous sa poigne. Des cartons de composants électroniques et de manuels dégringolèrent.

— J’ai jamais vu quelqu’un d’aussi bordélique ! Ta cervelle est pourtant génialement au carré ! gueula la chasseuse de primes.

— Je t’emmerde, se contenta de répondre la hackeuse.

— Ça change rien au problème, maugréa Samsonite en tirant vers elle une large valise en aluminium brossé.

Durant l’échange, Van Helsing avait sorti de son sac Hermès une sphère en acier percée de minuscules trous et munie d’une alimentation mâle. Il chercha dans la pièce une prise électrique et finit par en trouver une dissimulée derrière un écran plasma.

— Hé, il est gonflé le burné ! Dis tout de suite que ça pue chez moi ! s’indigna Rubik. Sam, dis-moi que je rêve, il installe un diffuseur de parfum… poursuivit-elle tout en s’approchant de Van Helsing.

Celui-ci venait de brancher la mystérieuse boule, une diode rouge s’alluma. Le Professeur inséra une tablette dans une fente située sur le dessus de l’objet. La Led passa au vert.

— C’est inodore, expliqua-t-il en se relevant. Il s’agit d’un diffuseur électronique de molécules d’allycine. Cette substance possède des effets bactéricides, l’un des meilleurs antibiotiques naturels, contenu dans l’…

— Si ça sent que dalle, ça sert à quoi, alors, ton truc ? coupa la hackeuse qui s’apprêtait à arracher la sphère.

Le Professeur tendit le bras pour arrêter la maigrelette furie. Samsonite, qui avait fini de consulter l’intérieur de sa valise et s’était assurée de l’intégrité de son contenu, intervint :

— Te chauffe pas ma chérie, je lui fais confiance pour ce qui est d’éloigner les nuisibles !

Van Helsing en profita pour continuer :

— Allium Ursinum. Selon l’Odyssée, Hermès en donna à Ulysse, qui l’utilisa comme antidote pour ne pas être changé en pourceau par Circé. Notez que les Bataks de Bornéo accordent à cette plante le pouvoir de retrouver les âmes perdues. En ce qui nous concerne, l’ail procure, même si l’on ne sait pas expliquer précisément pourquoi, la meilleure défense contre les vampires…

— C’est quoi ce délire, Sam ? s’inquiéta Rubik.

— Écoute, je sais que ça peut te sembler…

La chasseuse de primes cherchait ses mots. Elle préféra finalement poser ses deux mains sur les épaules de son amie. Son regard se planta dans les yeux de chat de cette dernière.

— Crois-moi, c’est la journée des trucs bizarres. Des trucs qui n’ont rien à voir avec la logique. Tu veux bien simplement nous aider ? Hein ?

La jeune pirate grimaça, remua ses orteils et soupira. Samsonite ôta ses mains et lança un regard en direction de Van Helsing qui était assis sur le matelas posé à même le parquet, vautré sur l’icône thelemique en costume d’Horus. Il avait ramené les oreillers contre la cloison et s’y était adossé.

— Je dois me reposer un instant. La pièce est sécurisée. Si l’une des vermines entrait, son sang serait irrémédiablement empoisonné dans les cinq secondes. Je me réveillerai dans une demi-heure. Si vous ne me faites pas confiance, moi j’ai confiance en vous.

Les deux femmes virent les paupières de Van Helsing se fermer. Celui-ci maîtrisait l’autohypnose et il venait de se programmer pour une séquence de sommeil profond. Samsonite remarqua que le visage du Professeur s’était adouci. Ce repos instantané semblait détendre ses traits, pourtant tirés comme des câbles au bord de la rupture. D’un signe pareil à ceux qu’utilisent les commandos, elle invita Rubik à la suivre jusqu’à l’autre bout de la pièce. Puis elle chuchota :

— Peux-tu trouver quelque chose sur lui ?

— Toute information veut être libre.

Rubik se gargarisait d’un des piliers du Manifeste du spyweb. Elle était une hacktiviste. Un cocktail explosif de savoir-faire technologique et de conscience politique qui, de piratage en infiltration de réseaux, de détournements de serveurs en remplacement de pages d’accueil par des tracts, se réclamait altermondialiste, antifasciste et libertaire.

La jeune femme s’approcha d’un bâti métallique à glissière dans lequel s’empilaient des serveurs Xserve Raid. Un moniteur triptyque plasma affichait des colonnes d’analyses et de lignes de programmes.

— Je peux taper dans les bases de données de la Défense, NSA, CIA… murmura-t-elle.

— Il vient de Londres, coupa Samsonite.

— MI-6, jamais essayé de rentrer… devrait pas poser de problème…

Des crépitements de disques durs jaillirent du rack. Rubik semblait en transe. Elle compilait, interprétait des dizaines d’informations à la fois, contrôlant chacun des trois écrans et jouant en virtuose sur le clavier. Le défi l’amusait. Un nouveau pare-feu à contourner, de nouveaux codes à casser ; elle y arriverait. Et pour fêter cela, elle laisserait même un petit message sur le serveur phagocyté. Rubik voulait que ses opérations coups de poing aient un réel impact. Selon elle, un geste politique sans forme n’avait aucune visibilité.

— C’est du solide… à croire que rien d’autre que ce mec n’a d’importance pour le renseignement britannique… Aucune faille dans ce protocole alors que tous les autres étaient troués comme du gruyère…

La jeune femme trépignait, générait un flot ininterrompu de scripts. Elle aimait quand ça résistait, quand ça ne brisait pas, mais que tout le système de défense informatique ployait sous ses attaques. Rubik trouvait cette sensation comparable à un orgasme clitoridien.

Samsonite, quant à elle, surveillait le sommeil de Van Helsing. La chasseuse de primes ne parvenait pas à croire que cet homme pouvait dormir. Quel que soit son combat, il le rendait juste par la force et la conviction qui l’animait. Pourtant, sa part d’ombre était encore trop grande pour qu’elle abandonne toute méfiance à son égard.

— C’est quoi ce merdier, je me prends drop sur drop, marmonna Rubik en se rongeant les ongles.

Ses demandes de connexion étaient systématiquement rejetées. Le niveau de protection sur cette zone du serveur du MI-6 s’avérait anormalement élevé.

— Je n’ai pas assez de puissance de calcul. Je pourrais me raccorder à un supercalculateur mais ça prendra du temps. Et si je me précipite, les administrateurs vont finir par détecter mes tentatives d’intrusion sur le journal d’activité…

Samsonite indiqua d’un clin d’œil que le Professeur se réveillait. Le premier réflexe de Van Helsing fut de consulter sa Rolex qui affichait vingt-deux heures trente. Satisfait, il se releva, se défroissa les articulations et se dirigea vers les deux femmes. Rubik dissimula les requêtes d’intrusions sous un nouveau fond d’écran et retourna vers le portable.

— Transfert validé ! s’exclama-t-elle.

— Parfait, se contenta de répondre le Professeur. Il faut que je récupère du matériel…

— Je pense que j’ai ce qu’il faut, le coupa Samsonite qui ramenait sa valise au milieu de la pièce. J’entrepose toujours du backup en cas de coup dur ! Sûr que c’est pas du Hermès, mais bon…

Elle posa son pouce sur un petit écran tactile. La reconnaissance biométrique déverrouilla à nouveau les loquets chromés. La valise contenait des vêtements ainsi que de nombreuses armes dont deux fusils à pompe Mossberg 500.

— Je vous présente Persuasion et Jugement ! Deux bons amis à moi, plaisanta Samsonite tout en se déshabillant.

Sans plus de gêne que Rubik qui se baladait quasiment à poil, la chasseuse de primes ôta ses vêtements ravagés par le crash de l'hélico. Une large éraflure courait le long de sa cuisse droite. De nombreux hématomes constellaient son dos. D’autres cicatrices qui n’avaient aucun rapport avec le récent accident lui donnaient un air de guerrière amazone. Elle enfila un nouveau pantalon de treillis camouflage urbain, un gilet pare-balles de classe IV qu’elle dissimula sous un pull commando beige, chaussa des rangers Goodyear et ajusta un bonnet noir en Thinsulate©. Puis elle passa une ceinture cartouchière vingt tubes dans les passants de laquelle elle logea deux holsters en fibre de carbone.

— Je te préférais sans tout ce fatras, lâcha Rubik, que le corps nu de son amie avait fait mouiller.

Samsonite ne répondit pas, elle enfourna deux Glock dans les holsters, se saisit d’un fusil qu’elle lança à Van Helsing.

— Je te confie Jugement ! Prends-en soin, dit-elle en introduisant une à une les cartouches dans leur logement.

Van Helsing soupesa le Mossberg. Il n’aimait pas trop les fusils. Ces armes étaient moins instinctives que les revolvers, moins précises.

— Merci, se contenta-t-il de répondre, plus pour ne pas vexer que par politesse.

— Monoculaire de vision nocturne ? proposa Samsonite en lui tendant un appareillage compact de vision thermique.

— J’ai ce qu’il faut, poursuivit-il en ajustant les branches de ses lunettes.

De toute façon, l’ombre du zèbre n’a pas de rayures, songea-t-il en ajustant la bandoulière du Mossberg qui avait disparu sous son imper.
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Les multiples faisceaux laser formaient une fine strate de lumière verte au-dessus de centaines de têtes en sueur. Des mains ouvertes au bout de bras tendus et tatoués tentaient de percer ce plafond iridescent, tandis que les puissants stroboscopes rotatifs hachaient une lumière blanche et crue, décomposant le moindre mouvement des raveurs déchaînés. Le cognement des infrabasses martelait les poitrines, les soulevant comme pour les arracher. Les corps se secouaient, se touchaient, mimaient en d’explicites et furieuses positions toutes les possibilités d’accouplement. Des seins et des pénis se dévoilaient au gré des flashes, des orifices voraces les engloutissaient. Il n’était même pas minuit et déjà l’atmosphère du Babylon concordait avec sa sulfureuse réputation.

À proprement parler, l’endroit n’était pas véritablement une boîte de nuit. Tout du moins pas au sens strict du terme. Freaks mexicains, nerds de la Silicon Valley, gangsters guatémaltèques, fétichistes ou riches Japonais en transit venaient se déchirer ici sur la meilleure technotrance garage de Détroit, sur le funk-house du Label GranPuba, un groove vinylique débridé et remixé live… Le lieu se trouvait à la pointe des modes, au-delà des tendances, et drainait une clientèle fortunée, rien que du haut de gamme qui n’hésitait pas à descendre des collines de Hollywood. En façade, le dancefloor s’offrait des allures postapocalyptiques, en sous-sol plusieurs backrooms proposaient des ambiances plus extrêmes. Enclaves stylisées où s’assouvissaient les fantasmes interdits qu’une carte de crédit ou du numéraire pouvait démultiplier à loisir.

Le Babylon avait été aménagé dans un ancien lieu de culte au nord-ouest du centre-ville de L.A., en plein cœur d’un quartier nommé Echo Park. Ce district était le centre originel de l’industrie du film à Los Angeles, avant que les studios se déplacent à Hollywood juste avant la Première Guerre mondiale. Surnommé la « Colline rouge » jusqu’en 1945 en raison de la forte concentration en habitants progressistes, Echo Park était devenu majoritairement latino, même si la proximité de Chinatown avait favorisé également l’implantation d’une population asiatique significative.

Les vampyres régnaient sur le Babylon, imposants crocs limés, lentilles de contact colorées, look dandy trash. Les pseudo-damnés s’étaient repliés sur la « Cité des Anges », abandonnant New York peu après les remous qu’avait suscités la disparition de Susan Walsh, une journaliste du Village Voice, enquêtant sur les agissements des Azaralims de l'East Village. Le FBI affirmait que ces derniers étaient responsables d’au moins huit disparitions, dont celle d’un bébé de huit mois, et qu’ils pratiquaient des sacrifices humains. Ces timbrés se prenaient pour de véritables suceurs de sang, allant jusqu’à porter des prothèses dentaires voire, pour les plus hardcore, à se faire retailler l’ivoire. Ce soir, deux d’entre eux venaient de réaliser une performance qui avait fait monter la tension dans le public : une morsure sanguinaire. Acte qui consistait à esthétiser ce que les vampyres s’imaginaient être le véritable baiser d’une créature de la nuit.

Fatigués par leur prestation, ils avaient rejoint le bar, logé dans une ancienne carlingue de B-52 recyclée sous l’une des mezzanines qui surplombaient la piste de danse principale.

— J’aime quand tu t’enfonces en moi, soupira Ultima Rosemary, tout en s’essuyant le cou avec un mouchoir en soie.

La jeune femme portait un corset en velours violet et dentelle fermé à l’arrière par un lacet en satin. Une minijupe en cuir laissait apparaître des bas noirs autofixants en polyester recouverts de résille pourpre.

— La sombre extase est la vérité, lâcha un dénommé Lazarus, en cognant la céramique de ses deux canines contre les parois du verre de gin fizz qu’il était en train de s’envoyer. Putain de prothèses ! s’exclama-t-il.

L’homme portait une jupe en coton avec des sangles croisées à l’avant sur lesquelles retombait une chemise à jabot en viscose. Ses cheveux longs et noirs contrastaient avec l’abus de fond de teint albâtre et le rouge à lèvres.

— J’ai envie de baiser, réclama la gothique aux cheveux rouges, tout en s’enroulant comme une liane autour de celui qui se considérait comme le grand maître du clan des « Dents de sabre ».

Le Professeur et Samsonite avaient rejoint le Babylon dans une Golf Jetta VR6 prêtée par Rubik. Celle-ci leur avait confié un PDA relié par relais satellite à un de ses serveurs.

Van Helsing plaça dans son oreille droite un minuscule implant audio et tendit l’émetteur à la chasseuse de primes qui voulut protester.

— Faites ce que je vous dis, si je ne suis pas revenu dans une heure, foutez le camp. Vous comprenez, partez le plus loin possible de cette ville et n’y revenez plus !

Samsonite hocha la tête. Le Professeur quitta le véhicule, stationné sur le trottoir opposé au club. La façade en granit rose s’affichait dans un pur style gothique revival. L’édifice était surprenant : un clocher excentré garni de créneaux, une porte rouge aux ferrures imposantes surmontée d’un tympan et d’une rosace aux vitraux colorés par les lumières intérieures.

En traversant l’avenue, il remarqua qu’une longue file d’attente se tenait à l’entrée du Babylon. Tous ne passeraient pas l’étape du physionomiste. Lamborghini Diablo, Aston Martin Vanquish, Ferrari 550 GT déversaient un flot ininterrompu de VIP immédiatement pris en charge par les voituriers. Une petite chapelle jouxtait le corps principal, et un escalier protégé par un auvent offrait à cette clientèle un accès privilégié. Le Professeur remonta la file d’attente en direction de ce point d’entrée.

Van Helsing songea qu’il n’y avait rien de plus sombre qu’une église désacralisée. Au-delà du blasphème, notion qui ne le passionnait pas outre mesure, c’était plutôt la perte d’un lieu où s’exprimait la foi qui l’attristait. Il se demandait parfois si lui-même n’avait pas fini par exproprier sa propre ferveur au profit de la violence.

— Monsieur, cette entrée est réservée ! Veuillez faire la queue comme tout le monde ! le stoppa un Latino baraqué à la face ruinée.

L’homme était fringué ultrachic, mocassins en nubuck, costume cravate, les cheveux bruns gominés un maximum.

— Je viens voir Father Christian, se contenta de répondre Van Helsing sans reculer d’un pas.

Un autre chien de garde moins sophistiqué s’approcha, mexicain celui-là.

— Qu’est-ce que tu lui veux, chango ! souffla-t-il à la face du Professeur dans une haleine mentholée.

— Le bouffon veut récupérer ce qu’il a acheté pour une jolie somme, lança Van Helsing.

L’autre se marra :

— Et tu crois que je vais faire rentrer ta jolie gueule de pédé sur ces simples arguments ? T’entends ça, Rico, monsieur a de l’humour ! Allez dégage-moi cette mierda…

Alors que le dénommé Rico allait s’exécuter, Van Helsing lui empoigna la gorge. D’une main, il paralysa le gorille latino, de l’autre, il pointa un Glock vers son chef qui esquissa un mouvement de recul.

— Maintenant, tu me conduis à Father Christian. Avec tout ce monde, expliqua-t-il en indiquant d’un mouvement de la tête la file d’attente, il vaudrait mieux éviter de m’énerver.

Lazarus sodomisait tranquillement Ultima Rosemary. Celle-ci, courbée, les deux mains posées sur le protège-cuvette, hurlait des insanités. Elle savait que ça excitait son partenaire. Deux silhouettes en combinaison intégrale de vinyle noir entrèrent dans les toilettes du Babylon.

Lazarus gueula :

— Putain, vous voyez pas que c’est occupé, bande de nazes ! J’aime pas qu’on me mate, y comprennent ce que je dis les frères fouettards ?

L’un des hommes sembla vouloir empêcher l’autre de répondre, sans succès. Le plus maigre des deux s’approcha de Lazarus tandis que l’autre refermait la porte.

— Eh merde, la tarlouze, tu veux quoi ? Ta raclée ? interrogea le vampyre tout en continuant à besogner Rosemary, qui trouvait super excitante la présence de deux mâles supplémentaires.

L’homme en combinaison à zip intégral se tenait désormais face à Lazarus. Les ouvertures des yeux et de la bouche de sa cagoule SM tout cuir possédaient une fermeture Éclair. Il fit glisser celle de la bouche et articula avec mépris :

— Je me demande pourquoi on vous supporte. Vous nous singez, vous voulez tellement nous ressembler. Mais sais-tu seulement ce que c’est que d’être un vampire ? Vampire sans ce ridicule « y »… Non tu ne veux pas le savoir. Tu veux juste les bons côtés, les plans baise… Tu veux dominer…

L’homme avait ôté sa cagoule. Il articulait suffisamment pour découvrir ses canines. Lazarus blêmit, s’excusa dans un râle :

— Merde, je pouvais pas savoir…

En un mouvement rapide, les griffes du vampire déchirèrent la gorge de Lazarus. Le sang gicla sur sa compagne qui prenait son pied. Son corps bascula sur le carrelage blanc.

— Merde, tu peux pas me finir ! brailla Ultima Rosemary tout en se redressant avant de glisser sur une flaque de sang.

Le Mexicain avait conduit Van Helsing jusqu’à un petit bureau qui surplombait le dancefloor installé dans la nef de l’édifice. L’endroit accueillait jadis les orgues de l’église, mais abritait désormais un espace de travail high tech dont la gigantesque baie vitrée donnait sur la piste de danse et dont les vitraux, à l’opposé, ouvraient sur la rue.

— Father, cet homme prétend… risqua monsieur Gomina.

— Je sais, Juan, barre-toi ! Je te paye pas pour me mettre devant le fait accompli, médite là-dessus, connard !

Le Mexicain ne demanda pas son reste et quitta la pièce en refermant consciencieusement la porte. Van Helsing observa l’homme qui se tenait de dos, assis dans un fauteuil à haut dossier.

— Monsieur Van Helsing, pardonnez les manières de mon personnel. J’emploie malgré moi des humains, et l’efficacité de ces derniers laisse grandement à désirer.

Le bureau était totalement insonorisé. Il y avait quelque chose d’étrange à contempler à travers l’épaisse vitre sans tain le déchaînement des clubbeurs, alors qu’il régnait ici un silence feutré.

— J’ai effectué un virement à votre intention, je viens chercher ce que j’ai payé, expliqua Van Helsing tout en maintenant fermement son Glock.

— C’est curieux d’acheter sans connaître le produit, ne trouvez-vous pas ?

Le Professeur ne répondit pas et se décala pour ne pas tourner le dos à la porte.

— On me surnomme Father Christian, cela fait des années que je ne me souviens plus de ma véritable identité. Peu importe, j’ai en charge cet établissement et certaines activités…

— C’est vous qui avez massacré Winona Seward ? le coupa Van Helsing.

— Une simple commande. Voyez-vous, nous faisons dans le sur-mesure. Nos clients veulent de l’inédit, ils payent n’importe quel prix pour cela !

Van Helsing pointa le Glock et intima :

— Qui a passé cette commande ?

L’homme quitta le fauteuil et se retourna. Vêtu d’un pantalon et d’un gilet de cuir sans manches, Father Christian arborait tous les codes d’un adepte des pratiques sadomasochistes. Son visage était constellé d’implants métalliques transdermiques. Des Barbells en titane lui perçaient les arcades sourcilières. Tandis que des scarifications couvraient ses joues et son crâne nu de motifs ésotériques.

— La commande a été passée par celui qui a tout fait pour organiser cette rencontre, mon cher. Comprenez bien, je ne suis que le message et pas le messager. Votre arme n’est donc pas utile.

Le Professeur baissa la garde.

— Quel était le but de cette transaction ?

— Il sait la valeur que j’accorde à l’argent. Même pour lui, je ne fais jamais rien gratuitement. Question de principe !

— Quel est le message ?

Father Christian éclata de rire. La porte s’ouvrit et laissa apparaître les deux vampires qui avaient œuvré dans les chiottes.

— Vous capturer. Vous tuer. Dans d’horribles souffrances, et ça c’est un registre dans lequel je suis passé maître ! Filmer le tout et lui transmettre…

L’une des deux créatures avait bondi et fondit sur Van Helsing, mâchoire ouverte, crocs en avant. Le sélecteur du Glock passa l’arme en automatique. En une rafale, la moitié des munitions contenues dans le chargeur traversa la gueule du vampire, emportant de la matière organique jusque sur le visage de son acolyte. Un rictus de haine le défigura et il se jeta aussitôt sur le Professeur.

Le vampire comprit trop tard la nature des projectiles utilisés par l’homme qu’il s’apprêtait à mordre. Les colorants fluorescents commençaient à agir sur la carcasse de son compagnon. Les ultraviolets cassèrent les radicaux libres du derme, provoquant son vieillissement accéléré. La chair prit une teinte grise, se craquela puis tomba en poussière. Le solde du chargeur perfora l’abdomen de l’assaillant qui s’écrasa contre la baie vitrée. Le verre explosa et le vampire tomba au milieu de la piste de danse.
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En bas, la panique était totale. Les raveurs se bousculaient en direction des issues de secours, piétinant ceux qui tombaient, jouant des poings dans un réflexe de survie. Une jeune sorcière gothique se retrouva à terre, ses doubles jupons en lycra remontés jusqu’à la taille. Elle tenta de crier avant qu’une Doc Martens revêtue d’acier ne lui écrase la joue. Un Coréen en short de latex rose, qui cherchait le piercing arraché à son lobe, trouva les dents ensanglantées de l’adolescente. Avec un peu de chance, il y gagnait au change, se dit-il avant de se faire broyer les rotules par un genre de capitaine de football d’université, au maquillage blême et la brosse en moins. Les gnous passaient la rivière avec moins de violence, songea le Professeur.

Les énormes baffles continuaient à pomper une techno hardcore étouffant les clameurs. Chaos. Le vampire avait percuté dans sa chute une énorme boule stroboscopique à facettes. Des centaines de petits miroirs parsemaient désormais le dancefloor autour de sa dépouille démembrée. Certaines silhouettes apeurées y trouvaient un reflet. D’autres, immobiles sur la piste, ne semblaient former aucune image spéculaire. Indifférentes au mouvement de foule, elles scrutaient la baie éventrée.

Father Christian ôta son gilet en cuir et, torse nu, se précipita à travers l’ouverture pratiquée par le corps projeté dans la baie. Il retomba six mètres plus bas, un genou et une main au sol. Cinq vampires l’encerclèrent immédiatement pour le protéger. Van Helsing fit tomber le chargeur vide de son Glock, le réalimenta avec les derniers projectiles UV. Se ravisant, il enfouit le pistolet dans une des poches intérieures de son imper et s’empara du Mossberg plaqué dans son dos, en vérifia les munitions conçues par la firme Glaser. Elles possédaient une chemise classique semi-blindée remplie de plombs au diamètre très faible et refermée à l’avant par un opercule en Téflon.

Le Professeur arma, tira et accusa le recul comme on encaisse un crochet sur le ring. La Safety Slug toucha l’un des vampires à l’épaule. La munition éclata dès l’impact en libérant ses billes métalliques, créant un effet de poly-criblage. La créature pencha de côté sous le choc et hurla. Son bras arraché pendait désormais, retenu uniquement par des nerfs et des parcelles de chair ensanglantée.

La voix de Samsonite résonna dans l’oreille du Professeur :

— Qu'est-ce qui se passe ? Tout le monde se barre… Vous m’entendez ?

L’implant audio ne lui permettait pas de répondre à la chasseuse de primes. Il espéra qu’elle allait suivre le mouvement.

Van Helsing s’approcha de la baie, poussant du bout de la semelle des bris de verre. Puis il se laissa tomber. Il tira à plusieurs reprises durant sa chute, imprimant rapidement des mouvements de va-et-vient à la garde avant de l’arme. Quand le Professeur se réceptionna dans une roulade, le fusil à pompe avait craché quatre cartouches et envoyé deux vampires de plus sur le carreau.

Il savait que les munitions conventionnelles ne pouvaient que provisoirement mettre hors d’état de nuire ces créatures. Leurs chairs se régénéreraient rapidement, il n’avait fait que gagner du temps.

— Crevez-le ! éructa Father Christian tandis que son corps se déformait.

Sa peau semblait fondre, elle était devenue flasque. De ce magma organique jaillirent de nouveaux membres qui n’avaient plus rien d’humain. Les os de ses avant-bras s’allongeaient et formaient maintenant une horrible structure prête à supporter des ailes. Celles-ci, attachées le long de la ligne médiane du tronc, s’étendaient des membres supérieurs à la queue. Dans un hurlement, il en déploya le tissu translucide fortement vascularisé, nerveux et musclé.

Van Helsing savait que la métamorphose une fois achevée, plus rien ne pourrait arrêter Father Christian. Mais l’urgence était ailleurs. Deux vampires fonçaient sur lui à quatre pattes, leurs griffes raclant les lames du parquet. Leurs gueules béantes écumaient une bile blanchâtre, au souffle nitrique clairement perceptible. Les plombs grêlèrent le visage d’une femelle, stoppant net sa progression et crevant ses yeux bleus. Le magasin tubulaire du Mossberg était vide quand la seconde créature, un mâle puissant, agrippa Van Helsing. Celui-ci referma sa main gauche sur le cou étroit du vampire qui craqua. Comme le Professeur raffermissait sa prise, le vampire tenta de se dégager par de violents coups de griffes que les fibres aramides de l’imperméable, véritable armure, empêchaient de s’enfoncer. Sous la pression, la gueule se distendit. Van Helsing y fourra le canon du Glock. La violence de l’impact emporta une partie de la nuque. Le corps du vampire s’écrasa et ne tarda pas à se décomposer sous l’effet des ultraviolets.

Abandonnant la dépouille, le Professeur avança d’un pas rapide vers Father Christian, ou plutôt le monstre qu’il était devenu. Au passage, il tira une balle dans le front de la femelle à terre, abrégeant son calvaire terrestre.

Father Christian avait accompli sa métamorphose. Le larynx de la chauve-souris géante émit une série d’ultrasons en direction de Van Helsing. Les ondes rebondirent sur le Professeur et revinrent en feed back aux oreilles munies d’un tragus surdimensionné qui encadraient un horrible faciès de rottweiler. Le système d’écholocation du chiroptère interpréta la position de son ennemi.

Aussitôt les ailes du monstre se déployèrent : il s’élança. Les griffes situées à l’extrémité de chacun de ses pouces sortirent de leur fourreau de chair, tranchant en plein vol la tête des deux vampires qui tentaient de se relever. Le Professeur ne put esquiver l’attaque foudroyante. Le monstre le heurta de plein fouet, puis l’enveloppa dans ses ailes froides. Plaqué au sol, Van Helsing se dégagea de l’emprise infernale et repoussa du pied la gueule du chiroptère qui cherchait à mordre. Le Professeur savait que la bave de ces créatures possédait un puissant anticoagulant et que, si les canines perçaient ne serait-ce que superficiellement sa peau, l’hémorragie ne pourrait plus être arrêtée.

La première dum-dum rata sa cible, pulvérisant une rampe de projecteurs qui s’écrasa un mètre à droite de Van Helsing. Samsonite écarta les jambes, garda l’arme épaulée, rechargea. Le monstre ailé hésitait à abandonner sa proie.

— Allez, viens, sale pute ! Viens j’te dis, Sam va te refaire ta sale tronche de pékinois mutant ! gueula la chasseuse de primes.

— Ne restez pas là ! hurla Van Helsing.

Est-ce que le vampire avait senti l’affection qui transparut dans la voix du Professeur ? Le monstre poussa un hurlement suivi d’une salve d’ultrasons et bondit toute voilure dehors. Samsonite conserva son sang-froid. La chasseuse de primes ajusta sa cible avec précision.

— Dans ta gueule ! hurla-t-elle dans la détonation.

La balle de plomb était recouverte d’une fine chemise de nickel striée de petites fentes. Le choc déchiqueta les tissus et fit éclater l’os métacarpe surdimensionné. Le chiroptère venait de perdre une aile. Déséquilibré, il percuta la rosace tête la première. Les vitraux explosèrent en mille tessons effilés qui déchirèrent ses ailes et entaillèrent profondément son abdomen. La chauve-souris resta accrochée en hauteur, son sang noir se mit à couler le long de la pierre.

Le modeste bâtiment de verre et de béton n’indiquait que peu de choses sur ses occupants et leurs activités, contrastant avec la démesure et l’arrogance de Downtown L.A. Humblement, la porte tournante à accès contrôlé arborait sur son fronton : Morrison, Morrison & Dodd. Rien ne pouvait laisser supposer que siégeait ici l’une des principales succursales d’un cabinet londonien rassemblant les meilleurs juristes d’affaires de la planète.

L’homme au duffle-coat s’était posé sur une piste circulaire destinée aux hélicoptères. Mais contrairement aux riches clients de la société, il était venu jusqu’ici par ses propres moyens. À minuit, il y avait encore de la lumière au vingtième étage. Il emprunta l’escalier de service pour le rejoindre.

Douze écrans plasma 14 pouces reliés pour assurer une téléconférence affichaient des visages impassibles. Les images provenaient de caméras numériques installées dans les différentes filiales. Un seul associé, en chair et en os, se tenait en bout de table. Cheveux poivre et sel, le teint halé, l’air fermé. Lui donner un âge précis était un exercice inutile, le temps ne semblait pas avoir de prise sur son physique. Trop entretenus, le visage comme le corps n’offrent plus de repères. La « Cité des Anges » était également celle des apparences, que négociaient à prix d’or les cliniques de chirurgie esthétique. Le désir d’immortalité, l’illusion de la jeunesse éternelle alimentaient les artères de cette ville. Alors qu’au final la mort vous revient en pleine gueule, comme un frisbee sur une plage de Malibu.

L’homme au duffle-coat demeura à l’extrémité opposée de la pièce.

— Vous nous aviez promis que M. Van Helsing ne nous poserait plus de problème… commença un visage asiate.

— La vidéo de son exécution sera transmise d’ici peu, expliqua l’homme au duffle-coat.

— Le Conseil vous a fait confiance, ajouta le maître de cérémonie.

— Et je m’en suis montré digne, se défendit l’accusé.

— Il eût été plus digne de régler le problème vous-même ! s’exclama une voix à l’accent français.

— Vous savez bien qu’à ce stade de l’opération je ne pouvais prendre aucun risque. Les Van Helsing ne manquent pas de ressources.

— Az utolsó ebböl az ivadékból, soha egy Van Helsing nem volt ennyire elszigetelve, ennyire gyenge ! À Basarabik sose voltak megbízhatók(4) !

À ces mots prononcés en hongrois, l’homme au duffle-coat entra dans une rage terrible, mais contenue. Il aurait pu tuer celui du Conseil qui se trouvait dans la salle de réunion, franchir les six mètres qui les séparaient et le vider de son sang en quelques secondes. En d’autres temps, personne n’aurait pu lui parler de la sorte sans en payer le prix. Mais l’heure n’était pas à la fureur. Il s’occuperait du Conseil plus tard. Les insultes faites à ses ancêtres seraient alors lavées dans la douleur.

— Mesdames, Messieurs, dans moins d’une heure mon équipe sera en place. Plus rien ne peut arrêter « Chaos créateur ».

— La puissance sera suffisante ? interrogea le maître de cérémonie.

Les visages pixellisés demeurèrent interdits, suspendus à la réponse. Le vampire ricana. Ses yeux s’embrasèrent tandis qu’il passait sa langue sur deux canines qui venaient de s’allonger.

— Largement.
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— Allez chercher mon sac dans la voiture, maintenant !

Un peu sonnée, la chasseuse de primes obtempéra au commandement du Professeur. Elle n’en revenait pas d’avoir buté pareille monstruosité. Le chiroptère pendait, accroché aux vitraux par l’aile gauche. La bête perdait une énorme quantité de sang et tentait de se libérer à intervalles réguliers par une série de tressaillements nerveux.

Van Helsing s’approcha tout en considérant la bile visqueuse collée à son imper.

— Espèce d’enfoiré, je savais pas que t’avais une pute ! râla Father Christian en vomissant des flots d’hémoglobine.

— Dis-moi où je peux trouver ton maître et j’abrégerai les choses, demanda fermement le Professeur.

— J’ai rien à te dire ! Va te faire fister ! Sauf que ta pétasse, ça me plairait bien de lui faire la même opération qu’à la star du porno…

Le visage de Father Christian se déforma, recouvrant en partie forme humaine. Le processus de métamorphose s’inversait dans la douleur. Le vampire poursuivit néanmoins :

— Au début, elle aimait ça la hardeuse ! Elle avait pas compris. Faut dire, ici, dès qu’une caméra tourne, on joue…

Un bruit de tissu que l’on déchire empêcha le vampire de terminer sa phrase. Ses ailes venaient de céder sous le poids et les mouvements qu’il imprimait à son corps pour se dégager. La masse semi-humanoïde s’écroula aux pieds de Van Helsing. Celui-ci posa son Glock sur la tempe velue du monstre et demanda :

— Tu aimes avoir mal ?

Van Helsing joua de la semelle crantée sur une fracture ouverte.

— Vas-y, tire ! Je parie que c’est ta dernière balle ! l’incita Father Christian que la souffrance semblait exciter.

— Je te tuerai, mais avant tu vas me dire où je peux trouver ton maître, insista le Professeur.

La jeune femme arriva en courant et lui tendit le sac polochon.

— Voilà ! dit-elle, essoufflée.

— Ouvrez-le. Vous trouverez un sachet ainsi qu’une petite trousse, expliqua Van Helsing tout en maintenant le vampire en joue.

La jeune femme posa le sac et s’exécuta.

— Ça ? interrogea la chasseuse de primes en brandissant une poche semblable à celle utilisée pour les perfusions.

— La trousse, ajouta le Professeur.

— Je l’ai !

— Tu veux me faire une injection de penthotal, connard ! ricana Father Christian. T’as raison, mon métabolisme va adorer…

Indifférent aux sarcasmes, le Professeur regarda Samsonite.

— Prenez le relais, s’il vous plaît, demanda-t-il en lui tendant le Glock.

Van Helsing ouvrit la trousse et en extirpa une seringue. L’aiguille perça le plastique translucide. Le piston fit remonter la solution à l’intérieur de la seringue.

— Oui ! Vas-y, shoote-moi ! Shoote-moi ! gueula le vampire que tenait désormais en respect Samsonite.

— Je pense que ça ne va pas te procurer l’effet escompté, se contenta de soupirer le Professeur en enfonçant l’aiguille en titane directement dans la veine cave supérieure.

— Qu’est-ce que vous lui faites ? interrogea la chasseuse de primes.

— Fluorocarbone. Une émulsion d’hydrocarbures fluorés par substitution des atomes d’hydrogène par des atomes de fluor.

— Waoh, et en terrien, ça veut dire quoi ? fit Samsonite qui ne quittait pas des yeux le vampire.

— Les vermines détestent, répondit le Professeur.

Father Christian grimaça. Il avait presque recouvré forme humaine. L’injection lui procura une sensation qu’il n’avait pas goûtée depuis bien longtemps. Comme si son sang bouillonnait, réchauffant un corps résolument froid, induisant une ivresse incontrôlable.

— On ne sait pas pourquoi, mais ça provoque chez eux un état proche du delirium tremens. Un syndrome cérébral organique sans étiologie spécifique, caractérisé par la présence simultanée de perturbations de la conscience et de l’attention, de la perception, de la mémoire, du comportement psychomoteur et des émotions. D’autant plus étrange que c’est entièrement synthétique, ça ne contient aucune particule d’origine humaine ou animale, poursuivit Van Helsing. Le seul problème…

— Ça casse, ton truc ! Je crois que tu peux me poser des questions, là. T’entends ce que je te dis, le viandard ? délira un Father Christian qui semblait sous acide lysergique.

— Le seul problème, c’est que ça les tue rapidement, acheva Van Helsing en fixant le vampire. Dis-moi où se trouve le maître ?

Les yeux du vampire roulèrent.

— Ici, ou ailleurs ! Partout ! Oui, c’est ça, le maître est partout. En fait, personne ne sait vraiment où il crèche… Certains prétendent qu’il y a un mobil-home dans San Fernando Valley… C’est pas sa piaule, mais…

— Où, dans San Fernando ? insista Van Helsing.

— Près des studios Platinum… ou peut-être les studios Vivid… je sais plus. Putain, tu viens d’où ? Le sexe là-bas fait pas dans l’artisanat, c’est une industrie ! On était pas tous d’accord sur le projet ! Je veux dire que certains trouvaient qu’on n’avait pas à obéir à un émigré… Et puis il a prétendu qu’il pouvait baiser le chasseur de monstres, un truc informatique…

— Où dans San Fernando ? répéta le Professeur.

— Ça fait des siècles qu’on se démerde entre bouseux sur ce continent. Vous comprenez, y a quelques clans qui voulaient pas entendre parler de l’ancêtre… de ces conneries d’aristocrate… Il est pas fun, vraiment pas… Mais ce qu’il a mis en route est imparable…

Father Christian souffla. Sa poitrine se souleva une dernière fois et s’enfonça, moulant ses côtes saillantes. Les perfluorocarbones étaient des composés chimiques particuliers qui rendaient plus soluble l’oxygène en milieu aqueux. Le sang de synthèse avait intoxiqué le vampire et l’avait totalement oxydé.

— Plus d’oxygène dissous, plus d’oxygène transporté. Le sang des vermines ne supporte pas cette augmentation subite… marmonna Van Helsing en observant le corps de Father Christian, dont le derme s’amincissait et dont la densité des fibres augmentait à une vitesse prodigieuse.

L’homme au duffle-coat avait abandonné la salle de conférences et regagné le toit de l’immeuble de la Morrison, Morrison & Dodd. Une colère froide coulait dans ses veines. Il prit son élan, sauta dans le vide et glissa le long des parois de verre. La métamorphose tut instantanée. Ses ailes se déployèrent et le vampire prit de l’altitude sous l’effet des courants ascendants. La nuit l’accueillit comme un fils tandis qu’il filait vers San Fernando.

L’autorisation d’accès validée, la camionnette de marque Dodge se gara sur le parking principal du Département de la défense. Des travaux de rénovation s’achevaient sur la façade occidentale du bâtiment militaire. Dans le cadre des mesures antiterroristes récentes, les murs de béton à l’armature métallique avaient été renforcés par l’insertion d’une couche de Kevlar et de poutrelles d’acier. Le Pentagone était désormais capable de résister à une attaque de grande envergure. À l’intérieur du véhicule, deux hommes portant un badge de la NSA synchronisèrent leurs montres : quatre heures vingt-sept minutes trente-six secondes, heure de la côte Est.
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Samsonite s’effraya du vieillissement qui s’accéléra soudainement. Le vampire accusa cinquante années en quelques secondes. Son corps se décomposa brutalement dans un bouillonnement organique, répandant une odeur infecte que seul Van Helsing semblait pouvoir supporter. Bientôt les chairs disparurent totalement, laissant un étrange squelette à nu. Puis les os se désagrégèrent eux aussi, formant un tas de poussières grises, là où quelques secondes auparavant était étendu Father Christian.

Samsonite essuya la bile qui coulait à la commissure de ses lèvres. Les ignobles effluves dégagés par le cadavre pourrissant s’estompaient.

— Excusez pour la gerbe, dit-elle au Professeur.

— Je comprends, répondit-il. Je crois me souvenir que la première fois, j’ai moi-même été victime d’un désagrément de cette nature. Fort heureusement, on s’habitue à tout.

Van Helsing s’empara du Smartphone Nokia confié par Rubik et composa le numéro de Zigor :

— Maître Side, pouvez-vous me faire un rapide bilan ?

— Ah, Prof, justement je me demandais… Bon, moi ça va, j'ai juste changé de fringues…

— Maître, si vous êtes en état de me répondre, je me doute que vous allez bien. Les autres ?

— Eh bien, Martinez se remet, rien de bien grave, quelques côtes fêlées. On vient d’extraire un petit éclat de métal logé dans la jambe de Kattab. Cet abruti avait rien senti, c’est à la radio que…

— Bien, Zigor, je veux que vous préveniez James Citrin. Il doit basculer l’ensemble de nos serveurs en mode Phénix.

— En mode quoi ?

— Papa, Hôtel, Echo, November, India, X-Ray.

— Ouais hé ho, doucement, je note, bordel, c’est pas comme si on se magnait en hélico pour passer un village de Niaks au napalm.

— Maître Side, il s’agit d’une urgence. Il faut sécuriser notre système informatique et cesser tout transfert de données en cours, même crypté. Compris ?

— Si j’ai compris ? Putain, demandez à un Black s’il aime danser !

— Nous risquons de subir sous peu une attaque.

Le mode Phénix autorisait les serveurs hébergés dans la demeure londonienne de Van Helsing à écraser l’intégralité des données sauvegardées sur leurs disques durs. Et ce, dès la première tentative non autorisée de contournement de leur firewall. Les informations détruites ne pouvaient plus être récupérées.

— Quel type d’attaque ? questionna Side.

— Appelez Citrin.

— OK, Professeur.

Une fois raccroché, Van Helsing chercha dans l’annuaire électronique du PDA communiquant le nom de la jeune hackeuse présentée par Samsonite.

— Rubik ?

— Oui.

— Nous cherchons un mobil-home à San Fernando.

— Ouais, un brin de paille dans une botte de brins de paille ! s’exclama la hackeuse.

— Vraisemblablement situé près d’un studio ou d’une maison de production de films, Vivid ou Platinum, détailla le Professeur.

— Je recoupe les infos.

— Dès que vous avez l’adresse, téléchargez le résultat avec une image satellite de la zone dans le PDA. Nous nous mettons en route.

— OK !

Les pneumatiques usés de la Volkswagen tentaient de s’accrocher à l’asphalte rugueux. Samsonite avait insisté pour prendre le volant. Van Helsing regrettait d’avoir cédé à chaque feu rouge grillé, à chaque virage un peu trop serré.

— Vous pourriez peut-être conduire plus… se risqua-t-il.

— Vous avez déjà chassé un être humain ? demanda-t-elle, tout en demeurant concentrée sur la circulation.

Van Helsing hésita.

— Une fois qu’on a goûté à ça, on ne peut plus décrocher. Je crois que je comprends ce que vous ressentez…

Le Smartphone vibra dans la main du Professeur.

— C’est Side ! On a un problème. Putain, un sacré gros putain de problème, d’après Citrin !

— Maître, les faits, répondit calmement Van Helsing.

— Citrin dit que pour Phénix machin, y a pas de soucis à se faire. Mais dans le cadre de nos échanges avec certains organismes gouvernementaux, je viens de procéder au transfert des codes sources du programme de localisation…

— Sur quel serveur ? s’inquiéta le Professeur.

— Celui du Pentagone.
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La lune écrasait les collines de Hollywood. Les lumières de la Cité des Anges traçaient des lignes en pointillés. À leurs intersections les couleurs se frôlaient, s’échangeaient en une gamme chromatique inédite. Le cœur de la nuit était tiède. Une légère brise en provenance du Pacifique léchait l'atmosphère, pourtant la température ne descendrait pas en dessous des 20 degrés.

Le mégachiroptère alternait quelques battements d’ailes et des phases de vol plané qui gonflaient sa voilure de cuir. Le vampire était obnubilé par une rage qu’il ne parvenait pas à épuiser, depuis qu’il avait quitté les associés de la Morrison, Morrison & Dodd. Un puissant conglomérat financier transnational dont le siège se trouvait à New York. Il évita les pales d’un hélicoptère affrété par une chaîne câblée qui patrouillait au-dessus de Beverly Hills. Charognard mécanique qui balayait les fréquences du LAPD dans l’attente d’un fait divers.

Il n’aimait pas ce pays, encore moins cette ville. Si cet Américain ne l’avait tiré d’embarras en 1891, peut-être n’aurait-il jamais quitté Londres. Mais à l’époque celui-ci possédait quelque chose auquel lui, Vlad Tepes, ne pouvait qu’obéir. Et qui, aujourd’hui encore, le maintenait sous l’emprise du puissant dirigeant de la Clock Company. Brusquement, l’esprit du vampire se brouilla, victime d’interférences mentales.

Cinq cents mètres plus bas, la Jetta VR6 fonçait sur la San Diego Freeway. Rubik avait localisé un mobil-home qui correspondait à la description donnée par Van Helsing. Il se trouvait sur un terrain vague à proximité du siège de la compagnie Walt Disney Pictures. San Fernando était l’un des tout premiers centres mondiaux de production de films pornographiques, ce qui n’avait pas empêché quelques grands studios de s’installer sur Silicone Valley.

Les coordonnées géographiques avaient été téléchargées dans le GPS intégré à l’assistant personnel qui guidait désormais Samsonite et Van Helsing. Alors que le Professeur analysait sur le minuscule écran l’image satellite de la zone transmise en pièce jointe par Rubik, une violente migraine lui cisailla le cerveau. Il porta une main à son front comme pour en chasser un mauvais esprit. Van Helsing songea aux sumos qui jetaient du sel avant d’entrer dans le cercle sacré du combat.

— Quelque chose qui cloche ? interrogea la chasseuse de primes.

— Tout va bien, roulez, se contenta de répondre Van Helsing, alors que la céphalée ne semblait pas vouloir lâcher prise.

Au milieu de fourmillements proches de la brûlure, une voix finit par résonner dans sa tête :

— Vous n’êtes donc pas mort ? Votre espèce ne cessera jamais de m’étonner, si fragile et pourtant si coriace. J’ai toujours pensé que la propension des Van Helsing à s’accrocher à l’existence découlait d’une volonté de nous ressembler. Votre problème, mon cher, c’est que le temps ne joue pas en votre faveur.

Chaque parole retentissait en Van Helsing comme une déflagration. Le Professeur se concentra et chercha à infléchir la souffrance cérébrale. Il ne devait pas se laisser envahir par le flux mental du vampire. La technique qu’il tenait de ses ancêtres lui permettrait de pénétrer l’esprit du monstre en utilisant sa propre énergie. Le résultat ne tarda pas, et Van Helsing parvint à répondre :

— Le roi-vampire a donc trouvé refuge en terre impie. Nous avons écumé l’Europe à votre recherche, débarrassé ce continent de la vermine. Et depuis tout ce temps vous aviez fui, en lâches que sont les non-morts.

Les maux de tête se faisaient moins violents à mesure que le dialogue s’installait. Un fil invisible se nouait entre les deux êtres. Van Helsing avait réussi à rétablir l’équilibre psychique. Le vampire s’adressa une nouvelle fois à lui :

— Vos insultes ne changeront rien. Vous arrivez trop tard. Sachez que si Bram Stoker n’était pas entré en possession du précieux tapuscrit, j’aurais affronté les vôtres à Londres. Si j’ai fui provisoirement la terre sacrée de mes ancêtres, c’est que je n’avais plus le choix. J’ai fait de Henry Irving un disciple. Je pensais qu’il pourrait contrôler Stoker. Au lieu de cela, Irving a partagé son secret avec la Barbe-Rousse…

Van Helsing était comme absent au monde. Le temps, presque figé, semblait attendre la fin de sa conversation mentale avant de reprendre son cours. Pour Samsonite, pas plus d’une poignée de secondes ne se seraient écoulées.

— Toujours à ressasser le passé, si c’est le privilège des non-morts, comprenez que je m’en passe volontiers. Pourquoi avez-vous massacré Winona ? N’est-ce pas encore là une marque de votre profonde couardise ?

— Elle était la dernière Seward. Son sang portait la haine des vôtres à l’égard de mon peuple. Pour que notre grand projet voie le jour, nous devions l’éliminer ! J’ai ordonné à Father Christian d’empaler Winona à côté du Hollywood Sign. Mais ce boucher a pris certains travers, propres aux humains. Il tue pour le plaisir.

— Parce que le grand Vlad Tepes ne le fait que par nécessité ?

— Depuis des siècles, je n’agis que pour survivre ! Je savais que vous viendriez pour cette femme. Rien d’autre ne vous aurait conduit jusqu’ici. Sur ces terres que vous méprisez, mais qui abreuvent ma vengeance depuis presque deux siècles. Mais tout est dit, Van Helsing ! Je vais régler cela moi-même !

L’envergure du chiroptère était bien supérieure à celle de la créature qu’avaient combattue Samsonite et Van Helsing au Babylon. Ailes rabattues, le monstre ailé fusait tel un obus organique vers la Jetta VR6. Sa gueule projetait des salves d’ultrasons. La nature des ondes renvoyées, parmi toutes celles émises, permettait au vampire de localiser et d’identifier sa cible avec une redoutable précision.

Le Professeur plongea sa main dans son sac Hermès et en retira un curieux pistolet à la poignée en bois verni. La culasse en bronze poinçonnée et signée Walton ainsi que le long canon de cinquante centimètres lui conféraient des allures d’antiquité. Il s’agissait d’une arme marine qui servait pour lancer une aussière à bonne distance, vers un quai ou un autre navire.

— Qu’est-ce… commença Samsonite, étonnée.

— Un pistolet lance-amarre, on l’utilisait sur le brise-glace Montcalm au début du XIXe siècle.

Un choc brutal sur l’habitacle interrompit Van Helsing. Quelque chose venait de tomber sur la Volkswagen.

— Qu’est-ce qui se passe, bordel ? gueula la chasseuse de primes tout en tentant de rétablir sa trajectoire.

Surprise, la conductrice avait fait un écart, manquant de heurter une rambarde de sécurité. Le chiroptère avait littéralement accroché le toit du véhicule, en une frappe chirurgicale. Il progressait désormais à l’aide de ses deux griffes qu’il plantait l’une après l’autre dans le métal. Sa tête apparut bientôt en travers du pare-brise. Samsonite freina. Les pneus de la Volkswagen crissèrent sur le goudron de la voie de sécurité. Le véhicule fit une embardée, rebondit contre un pilier de béton et projeta le monstre sur l’asphalte.

Un camion-citerne passa en klaxonnant. Van Helsing, armé de son pistolet, sortit du véhicule. L’aile de la Jetta était enfoncée. Le toit percé de multiples trous laissait filer dans l’habitacle la lumière crue de l’éclairage public.

— Putain, vous faites quoi, là ! Faut se barrer, maintenant ! hurla Samsonite dont le front, qui avait heurté le volant, saignait légèrement.

Le Professeur demeura silencieux. Son air était résolu. Il s’avança vers la créature recroquevillée quelques mètres plus loin. Le monstre lança une espèce de cri muet. Sa gueule s’écarta démesurément, et les phares de la voiture éclairèrent deux rangées de dents acérées. Le flash lumineux raviva la mémoire morte du vampire.

En 1462, lorsque l’armée turque de Mehmed II était entrée en Valachie, elle s’affirmait trois fois plus importante que celle de Vlad. Celui-ci dut se retirer jusqu’à Targôviste, incendiant ses propres villages, empoisonnant les sources. Lorsque le sultan arriva sur place, il fut confronté à une vision d’épouvante : sur des milliers de pals, les corps de plus de vingt mille prisonniers étaient dressés, une scène terrifiante qui fut surnommée « la Forêt des Pals ». Une scène dont l’écrivain Victor Hugo avait su se souvenir dans sa Légende des siècles.

Étrangement, Vlad ne chercha pas l’affrontement. Il se redressa, déploya ses ailes et s’envola. Van Helsing pointa l’impressionnant canon dans la direction que le vampire venait de prendre. La créature avait disparu dans la nuit, mais le Professeur se fiait aux battements réguliers de son vol qu’il pouvait encore percevoir. Le projectile fonça en droite ligne. Juste avant d’atteindre sa cible, il explosa, libérant un mince filet compacté jusqu’alors. Les mailles en tungstène enveloppèrent le chiroptère et se refermèrent. Prisonnier, incapable du moindre mouvement, Dracula chuta. Son corps heurta la toiture en Fibrociment d’un hangar désaffecté sur le bord de l’autoroute, rebondit sur une poutrelle d’acier rouillé, et s’immobilisa dans une flaque d’eau croupie.

— Ça va ? questionna Van Helsing en rejoignant la Jetta VR6.

— Ouais, à peu près… souffla Samsonite.

— Alors on peut y aller. La vermine n’a pas dû tomber très loin.

Le démarreur claqua. La jeune femme pesta contre la mécanique allemande.

— Vous avez tué cette… chose ?

Le moteur cala une seconde fois.

— Il faut que je l’achève, répondit Van Helsing sur un ton empli d’une rage ancestrale.

— Vous croyez pas qu’on a plus urgent à faire ! s’écria la chasseuse de primes en faisant craquer la boîte de transmission manuelle.

— Ce n’est pas à vous d’en décider, répliqua le Professeur.

— C’est sûr que depuis quelques heures vous décidez beaucoup à la place des autres ! Mais ce coup-là, moi je vous dis qu’on va jusqu’à ce putain de mobil-home. Point barre ! asséna Samsonite.

La Jetta se réinjecta dans le trafic qui, à cette heure, était essentiellement composé de poids lourds.

Avant de quitter la camionnette qu’ils avaient garée près d’une aile en restauration, les deux hommes avaient réglé le décompte d’un détonateur électronique. Celui-ci était relié à une e-bombe située à l’arrière du véhicule. Ils avaient traversé tranquillement le parking principal et s’étaient rendus jusqu’à l’entrée officielle du bâtiment, constitué de cinq anneaux concentriques. Leurs badges, ainsi que leur niveau d’accréditation, leur avaient successivement facilité les contrôles primaires, puis ouvert des accès de plus en plus sécurisés.

Ils pénétrèrent dans une petite salle au milieu de laquelle se tenait un supercalculateur Cray. Les systèmes électriques étaient redondants. En cas de panne d’un circuit, l’autre prenait aussitôt le relais. Les armoires de climatisation maintenaient un environnement contrôlé. L’un des hommes neutralisa le système de vidéo surveillance CCTV tandis que l’autre soulevait une dalle du plancher technique. Il relia un câble Ethernet à un portable ThinkPad de chez IBM. Après avoir cassé une succession de codes, il accéda à une partition du serveur. Il en téléchargea le contenu, adressa un signe de la tête à son acolyte et murmura :

— Plus que trois serveurs à pomper, ça ira ?

L’autre regarda l’écran à cristaux liquides de sa montre qui indiquait cinq heures trente-sept, heure de la côte Est.

— Oui, répondit-il avant de réactiver la caméra de surveillance.
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Un drone miniature de surveillance à voilure tournante survolait le périmètre autour du mobil-home. Ces séquences de vols étaient programmées pour se répéter toutes les demi-heures. Son revêtement furtif ainsi que son architecture polygonale lui assuraient une totale discrétion. Sans ses lunettes, Van Helsing ne l’aurait pas repéré. Un grillage encerclait le terrain vague sur lequel était posé un rectangle de tôle ressemblant à un container flanqué de paraboles. Un panneau métallique accroché près de l’entrée cadenassée avertissait du caractère privé de l’endroit et de la présence de chiens méchants. Le Professeur consulta l’image infrarouge de la zone sur l’écran du PDA. Celle-ci confirma la présence de trois signatures thermiques, rassemblées à l’extérieur du mobil-home.

Samsonite était restée dans la Jetta à la demande expresse de Van Helsing, garée sur le trottoir opposé au terrain vague. L’éclairage intermittent des réverbères ne lui offrait pas la meilleure des visibilités. Toujours relié par le système de communication à courte portée, le Professeur attendait les nouvelles images satellite.

L’implant audio résonna dans l’oreille du Professeur.

— Rubik vous envoie un nouveau scan thermique de la zone. Elle vous connecte pour un affichage en temps réel.

L’écran du Nokia se rafraîchit dans un grésillement de pixels, puis indiqua trois points rouges en mouvement sur une carte. Les chiens semblaient avoir flairé la présence de Van Helsing. Celui-ci arma ses Glock. Il avait alimenté les chargeurs d’ogives blindées Full Metal Jacketed dont le noyau était en argent massif. Ce métal s’avérait moins efficace sur les vampires que les projectiles UV, mais il avait épuisé son stock au Babylon. Van Helsing attendit que le drone achève son vol de reconnaissance. Lorsque ce dernier se posa sur le toit du mobil-home, le Professeur escalada la barrière grillagée. Il se laissa retomber et demeura plaqué au sol. La végétation était rase et pauvre, seules quelques cactées ponctuaient ce désert. Les points rouges s’étaient immobilisés. L’avaient-ils flairé ? Le Professeur ne se tenait pourtant pas dans le vent. Un grondement sourd chevaucha l’atmosphère silencieuse. Les points rouges s’affolèrent, traçant une ligne droite en direction de Van Helsing.

Le Professeur se releva. Ses lunettes fouillèrent l’obscurité. Il distingua rapidement les silhouettes mouvantes. Trois molosses se précipitaient vers lui. Leurs yeux phosphorescents fixaient l'intrus. Aucun aboiement ne ponctuait leur course infernale. Le Professeur pressa fermement les crosses jusqu’à en sentir les rainures de maintien contre ses paumes.

— Des Lycans, marmonna Van Helsing, alors que les créatures s’immobilisaient à quelques mètres de lui.

Les cerbères baissèrent la tête, leur poil noir se hérissa à la manière de milliers d’épines. Chacune des créatures était trois fois supérieure en taille au plus puissant des pitbulls. Leurs museaux raccourcis se froncèrent. Les babines se soulevèrent, libérant des crocs puissants entre lesquels dégoulinait une épaisse écume blanche. Les gueules claquèrent au moment où les Lycans s’élancèrent. Van Helsing pressa simultanément les deux queues de détente. Le sélecteur des Glock 18 était en mode semi-automatique. Un premier Lycan s’effondra, deux balles venaient de lui perforer en plein élan l’abdomen. L’odeur de l’argenture chauffée à blanc fit reculer instinctivement les deux autres. Ils échangèrent un bref regard, secouant la tête. L’un des monstres se dressa sur ses pattes arrière et martela son torse velu. Van Helsing passa ses deux Glock en mode automatique. Les projectiles criblèrent la bête qui hurla. Le Lycan tenta d’avancer. Paralysé, il s’affaissa sous son propre poids en se tortillant de douleur. Le dernier monstre battit en retraite vers le mobil-home. Van Helsing courut à sa poursuite.

Les mailles se resserraient à mesure que Vlad Tepes cherchait à s’en extraire. Le métal blanc étain s’avérait d’une très grande dureté, et les forces du vampire s’épuisaient à vouloir le déchirer. Les filaments de tungstène hachaient le cuir de ses ailes. Il avait déjà perdu énormément de sang.

L’entrepôt dans lequel il venait de s’écraser était totalement désaffecté. Des détritus jonchaient un sol humide, quelques barils entassés trônaient près d’un rideau de tôle ondulée. Soudain, un berger allemand pénétra par un large trou pratiqué dans un des murs de parpaings, suivi par deux silhouettes rampant à la suite du chien qui se mit à aboyer.

— Ulysse ! Tu vas la fermer, ta gueule ! hurla un homme dont le bas du visage avait disparu sous une barbe broussailleuse.

— Qu’est-ce qu’il a, le clebs ? interrogea le second, qui semblait avoir du mal à tenir debout.

— J’en sais rien, l’a trouvé un truc… Regarde-moi ce machin ! lui répondit l’autre en s’approchant du vampire emprisonné dans le filet.

Les deux clochards rentraient chez eux. Deux ans qu’ils habitaient cet entrepôt déserté par un négociant en spiritueux.

— Merde, je suis trop bourré… dit le barbu en vomissant.

— On dirait que c’est mort, fit l’autre, en poussant du pied la masse inerte tandis que le berger allemand se tenait à distance en grondant.

— Libère-moi ! intima télépathiquement le vampire au clodo, tout en demeurant inerte.

— Foutre Dieu, j’entends des voix… Le Mezcal, ça débourre grave, Willy ! s’exclama le loqueteux en se grattant l’entrejambe.

— Prends une barre de fer et libère-moi ! Vite !

Cette fois-ci le clochard s’exécuta. Il s’empara d’un bout de métal rouillé qu’il passa entre les mailles. Puis il exerça un mouvement régulier de frottement. Le vampire gonfla ses muscles. Le métal s’effrita puis finit par céder, libérant Vlad Tepes sous sa forme de chiroptère. Le chien s’enfuit dans des jappements apeurés. Le vampire fixa le clochard et se précipita sur lui. Les deux canines s’enfoncèrent dans la veine jugulaire. En quelques secondes, le vampire vida l’homme de son sang et laissa retomber sa carcasse pouilleuse. Le dénommé Willy ne s’était pas très bien rendu compte de ce qui venait de se dérouler. Il revomit en poussant quelques jurons. La soif tenaillait Vlad. Il s’approcha du clodo, le faciès maculé par l’hémoglobine de sa première victime.

— Ouah, j’savais que j’aurais pas dû bouffer le ver qu’était dans c’te bouteille ! V’là que je vois Ulysse avec des ailes… Merde, si on m’avait dit qu’les gusano rojo étaient hallucinogènes…

Willy était tellement imbibé qu’il ne sentit pas les dents du vampire fouiller la chair de son cou, jusqu’à trouver la carotide. Une fraction de seconde, il crut qu’un ange était descendu pour le chercher, cette pensée le fit sourire. Willy perdit son sang comme il avait perdu sa dignité, sans s’en apercevoir.

Les chairs du vampire s’étaient régénérées sous l’action des globules rouges qu’il venait d’ingérer. Vlad Tepes sentait en lui une énergie renouvelée. Il déploya sa voilure de cuir et quitta l’entrepôt par la brèche qu’il avait ouverte en tombant.

Vingt minutes s’étaient écoulées depuis que Van Helsing avait franchi le grillage. Le drone miniature décolla à la verticale. Ses capteurs thermiques ne tardèrent pas à détecter l’intrus. Une mitrailleuse Gatling miniaturisée chambrant des munitions de fusil s’activa. Les canons rotatifs embarqués dans le drone étaient prêts à cracher plus de quatre mille coups par minute. Van Helsing, qui avait rattrapé le Lycan, aperçut l’engin. Il bondit, referma son bras gauche sur le cou de la bête et fit basculer toute la masse de la créature, le transformant en bouclier organique. De courtes salves à haute cadence déchirèrent le ventre du monstre. Le chasseur maintenait fermement la bête qui hurlait et cherchait à se dégager de la ligne de tir du drone. Lorsque les détonations s’arrêtèrent, le Professeur repoussa la masse velue et visa le drone qui se maintenait en vol stationnaire quelques mètres au-dessus de lui. Trois balles furent nécessaires pour neutraliser la machine, ainsi qu’une autre pour achever le Lycan.

Van Helsing pénétra dans le mobil-home. Les fenêtres avaient été passées au blanc d’Espagne. Une odeur de charogne planait dans cette caravane améliorée. Des relents de viandes qui contrastaient violemment avec la technologie embarquée. Le Professeur appela Citrin et brancha le kit mains libres :

— Citrin ? J’ai besoin de vos compétences.

Van Helsing filmait le matériel avec l’œil numérique du Nokia.

Le mercenaire visionnait sur l’un de ses écrans plats l’image numérisée et transmise en temps réel.

— Système de brouillage électronique SLQ-3J SEEC, c’est du matos militaire ! Reconnaissance palmaire, faut poser la bonne main dessus sinon l’accès au serveur sera impossible !

Van Helsing quitta le mobil-home. Il s’agenouilla devant la carcasse du Lycan. Le Professeur s’empara d’un coutelas qu’il portait dans un fourreau attaché à sa cuisse. La lame acier carbone entailla la chair du monstre au niveau du poignet droit. Arrivé à l’os, il retourna la lame et utilisa sa face crantée. Il scia rapidement le radius puis le cubitus. La patte du Lycan tomba, recouvrant immédiatement forme humaine. Le Professeur la ramassa, retourna à l’intérieur, et posa la paume sur le scanner qui lança automatiquement l’analyse.

— Le proprio aurait peut-être pu vous accompagner, plutôt que de la lui trancher ! s’exclama Citrin alors que la transmission vidéo avait repris.

Un écran plasma passa du mode veille à une activité débordante. Des lignes de codes défilaient à toute vitesse.

— Je suis pas certain, mais ça ressemble à du brouillage radar ! Ces codes correspondent à ceux qu’émettent les transpondeurs des vols commerciaux…

— Transpondeurs ?

— Un transpondeur est un équipement qui autorise des échanges entre un avion et une station au sol. Ça permet aux contrôleurs aériens – voire aux autres avions – de connaître la position d’un appareil, expliqua Citrin.

— Je vais faire sauter tout ça, dit Van Helsing en dégoupillant une grenade.

— Ça ne changera rien ! Je pense qu’il ne s’agit que d’un relais. Les données circulent certainement entre plusieurs stations et permettent de brouiller les ondes radar sur une plus large zone…

— Quel périmètre ? s’inquiéta le Professeur.

— Tout le pays, répondit laconiquement Citrin.

La main de Van Helsing relâcha la cuillère. Il fit rouler la grenade thermique sur le linoléum et sortit rapidement du mobil-home. Un ressort avait enclenché un système de retardement qui ferait exploser la grenade dans quatre secondes.
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Vlad venait de se poser silencieusement derrière la Jetta VR6. Ses ailes se rétractèrent, comme absorbées par ses chairs. Le vampire abandonna en partie son apparence de chiroptère. C’était désormais une créature hybride qui marchait d’un pas rapide vers le véhicule.

Samsonite, pieds sur le tableau de bord, parlait avec Rubik, l’oreille collée au portable et l’œil rivé sur le rétroviseur qui ne renvoyait aucune image de la menace imminente. La jeune hackeuse avait découvert certaines informations concernant Van Helsing. Sa voix était empreinte d’une excitation juvénile :

— J’ai réussi à contourner le pare-feu du MI-6 ! En fait, c’était pas si terrible que ça…

— Rubik, les infos, il va pas tarder, souffla Samsonite.

— Eh bien, je n’ai pas accès à tout son dossier. Certains fichiers sont cryptés à l’aide d’un « masque jetable ». Le seul algorithme de cryptographie qui soit théoriquement impossible à casser. Ce truc a été inventé en 1917 par Gilbert Vernam…

— Rubik, pas le temps pour un exposé ! s’exclama Samsonite, que le comportement de la gamine exaspérait.

— Oui, bon, ce mec possède d’énormes ressources ! Son QG est situé en plein Londres, un lieu nommé Bedlam Asylum, qu’il a racheté en 1971. Rien sur sa famille. Le MI-6 opère des virements réguliers vers un numéro de compte genevois. Si on avait un peu de temps, je pourrais t’en dire plus…

— Rien d’autre ?

— Il semblerait qu’une unité du renseignement britannique gravite autour de lui…

— À savoir ?

— C’est un peu nébuleux, mais c’est comme si on avait créé une sorte de force spéciale pour agir contre des cibles hors normes. Un peu comme les Delta ou les Ghost, sauf que cette équipe ne s’occupe pas de terrorisme !

— De monstres ?

— Il y a un listing, toutes les entrées portent le même nom de code : TERAS, et une suite de onze chiffres…

Une main griffue traversa le verre Securit de la fenêtre passager. La surprise figea Samsonite. Le corps de la chasseuse de primes fut entraîné à l’extérieur du véhicule par une force colossale.

— Sam ? Sam ? interrogea la voix inquiète de Rubik à travers le Nokia, tombé entre la pédale de frein et l’accélérateur.

Samsonite roula sur le ciment du trottoir. Son corps rebondit contre un petit parapet et s’immobilisa près d’une bouche à incendie. Vlad se dressait devant elle. Son visage déformé par la rage était celui d’un prédateur féroce prêt à tuer. Samsonite fouilla fébrilement dans les poches de son treillis à la recherche d’une arme. Ses doigts rencontrèrent un éclat saillant. Sa jambe était brisée. La fracture ouverte laissait apparaître, à travers les fibres de tissu, un morceau de tibia ensanglanté. La chasseuse de primes hurla de douleur. Le vampire se jeta sur elle et chercha à la mordre au ventre. Les canines ne parvinrent pas à entamer le Kevlar de son gilet et n’en déchirèrent que le tissu superficiel. Vlad s’apprêtait à renouveler son assaut lorsqu’une violente explosion retentit, suivie par un souffle détonant qui balaya l’atmosphère. Le monstre se retourna.

La grenade incendiaire était équipée d’une charge contenant du Thermate-TH3. Un mélange de thermite, de nitrate de baryum et de soufre. L’addition de nitrate de baryum augmentait la capacité de dégagement de chaleur, créait une flamme en brûlant et réduisait significativement la température d’ignition du mélange. La réaction exothermique avait soufflé un déluge de feu. La température à l’intérieur du mobil-home était devenue telle que tout ce qui s’y trouvait avait fondu instantanément, jusqu’au métal. Van Helsing, qui se dirigeait d’un pas rapide vers la Volkswagen, sentit sur son crâne le baiser brûlant du brasier qu’il laissait derrière lui.

— Van Helsing ! souffla Vlad en se détournant de Samsonite.

Cette fois, le vampire ne fuirait pas l’affrontement. Suffisamment d’énergie pulsait en lui. Et puis il avait fait épandre de la terre sacrée de Transylvanie tout autour du mobil-home. Ce dernier était l’un des nombreux abris qu’il avait aménagés dans la ville, afin de pouvoir y dormir.

Le Professeur s’empara de ses Glock et fit sauter le cadenas. D’un violent coup de pied, il repoussa la porte grillagée. Samsonite n’était plus dans la Jetta. Il fouilla la pénombre, inquiet. Vlad semblait avoir grandi. Le vampire leva les mains, psalmodiant en hongrois, puis fixa son ennemi qui se tenait sur le trottoir opposé. Un épais brouillard apparut. Des nappes grisâtres opacifièrent l’atmosphère jusqu’à empêcher toute visibilité. Chaque grain de poussière en suspension semblait l’embryon d’un monstre dévorant. Van Helsing savait que la vermine, non contente de pouvoir se transformer en chauve-souris ou en loup, maîtrisait les éléments dans un espace limité. Capable de déchaîner la foudre ou de provoquer une tempête, Vlad venait d’envelopper son ennemi dans un manteau de brumes maléfiques.

Samsonite profita de ce que le vampire s’était détourné d’elle pour se traîner dans son sang vers la Jetta. Sa jambe la faisait atrocement souffrir.

— Voici l’heure et le lieu de votre mort, Professeur ! jeta Vlad comme on donne un ordre.

— Arrogant relief d’une époque qui vous a jugé depuis longtemps, répondit Van Helsing, attentif à la moindre vibration.

Le Professeur rabattit le col de son imperméable. Les fibres aramides protégeraient ainsi son cou. Immobile, il ferma ses yeux devenus inutiles. Un ignoble sifflement lui parvint, le vampire fonçait droit sur lui. Van Helsing ne bougea pas. Attendre, songeait-il. Il devait assurer sa cible. Toute erreur serait fatale.

Les évents pratiqués près de la bouche des canons laissèrent une partie des gaz s’échapper vers le haut, et imprimèrent aux deux armes un mouvement vers le bas censé réduire leur élévation par le recul. En deux rafales synchrones, trente-quatre balles à ailettes pénétrèrent les chairs de Vlad. Les corps en plomb creux agirent comme de l’air comprimé. Lancés à 470 mètres par seconde, ils s’écrasèrent et développèrent une énergie importante, tant en pénétration qu’en expansion. Le vampire fut projeté en arrière, comme soufflé par une bourrasque. Le brouillard se dissipa presque instantanément. Van Helsing laissa tomber les deux pistolets dont les crosses en polymère heurtèrent le bitume dans un bruit mat. Le Professeur avançait désormais vers Vlad qui reposait au milieu de la route. La créature se releva, offrant un poitrail percé d’ignobles béances. Le corps du vampire était littéralement troué. Un bref instant, Van Helsing put distinguer, à travers l’un des orifices sanglants, Samsonite qui fouillait la Jetta. Puis la chair de Vlad se raccommoda, fusionnant en un bouillonnement organique.

— Allons, Van Helsing, je suis certain que tu peux faire mieux que ça ! ricana Vlad. J’ai écouté tes paroles et observé tes actions, Van Helsing, mais je n’en suis pas satisfait. Ne t’inquiète pas, sache que ton sang sera bien utilisé.

Le Professeur songea qu’il avait déjà gagné un peu de temps et que ce n’était pas si mal. Encore quelques minutes, et Samsonite prendrait le vampire à revers.

— Je vais essayer, se contenta de répondre le Professeur.

Des étoiles métalliques jaillirent des manches de son imperméable. Les shuriken filèrent vers le vampire qui réussit à esquiver les trois premiers, mais pas le quatrième. Trois des six branches du projectile acéré se figèrent au niveau du cœur de Vlad. Celui-ci tenta d’extraire l’arme. En vain, le métal s’était comme coulé dans sa chair.

— Alliage polymimétique, on l’utilise pour certaines greffes d’os. Ses propriétés sont intéressantes, Vlad. À l’air libre, c’est aussi dur que du titane. En revanche, dès que le métal entre en contact avec un certain type d’ADN, il fusionne automatiquement avec l’organisme rencontré !

— Ton bout d’acier ne m’empêchera pas de te tuer aujourd’hui, Van Helsing ! clama le vampire qui s’apprêtait à bondir.

Mais son élan fut brisé net. Ses veines le brûlaient, sa corpulence diminuait. Vlad n’avait plus aucun contrôle sur son corps.

— Le métal diffuse en ce moment dans ton système sanguin des molécules d’allium de synthèse. Ça ne te tuera pas, expliqua le Professeur en s’approchant du monstre jusqu’à sentir son souffle.

Vlad ramassa toute sa rage. Ses yeux étaient devenus rouges. Il saisit Van Helsing sous les bras, le souleva et le propulsa. Les quatre-vingt-dix kilos du Professeur s’écrasèrent contre le grillage qui cerclait le terrain vague. Le vampire ne laissa pas le temps à son ennemi de se reprendre. Déjà le monstre s’était abattu sur Van Helsing, qui essaya de repousser l’attaque d’un violent coup de pied. L’impact de la semelle crantée fit grincer la mâchoire de Vlad, qui se déboîta et se déjeta. La créature se redressa, la gueule bancale, fit claquer simultanément les paumes de ses mains griffues sur chacune de ses joues et remit tout en place dans un craquement terrifiant. Le Professeur en profita pour se saisir de sa dague qu’il enfonça dans l’articulation du genou droit de Vlad. La lame entama le cartilage de la face articulaire de la rotule, puis sectionna le ligament patellaire.

La cuisse du monstre appuya directement sur sa jambe. Le vampire manqua de tomber, se rattrapant au dernier moment dans un ultime équilibre.

Appuyée contre le capot de la Jetta, Samsonite épaulait les sept kilos d’un SABR, fixant Vlad dans la lunette. L’intensificateur de lumière offrait un confort de visée exceptionnel. Le télémètre laser couplé à un microprocesseur optimisa l’angle de tir.

— Yo, tête de mort ! Spread ya legz, j’t’envoie la sauce !

Van Helsing se releva et se mit à courir en direction de la chasseuse de primes. Il croisa les deux grenades de 20 mm que venait de cracher le fusil d’assaut. Les deux munitions heurtèrent Vlad et retombèrent à ses pieds. Le vampire ricana et saisit ce qui ressemblait à une grosse cartouche comportant une douille et un projectile. Samsonite grimaça, alors que dans la lunette l’ordinateur embarqué affichait la requête de détonation. Elle confirma, puis se laissa glisser, disparaissant derrière l’aile de la Volkswagen. Van Helsing s’élança par-dessus le toit de la Jetta et retomba derrière le véhicule dans une roulade maîtrisée.

La première grenade éclata dans les mains de Vlad. La surpression subite de l’air secoua violemment la voiture. La deuxième charge explosa avec une seconde de décalage. Cette fois-ci, l’atmosphère s’embrasa, la combustion rapide de l’oxygène créant une forte dépression. Samsonite suffoqua et crut qu’elle allait étouffer. Ses tympans, victimes du blast, bourdonnaient en proie à un acouphène. Van Helsing rampa jusqu’à elle et lui fit signe de ne pas bouger, puis risqua un regard vers le cratère qu’avait creusé l’explosion. Une épaisse colonne de fumée noire s’en échappait, répandant une odeur âcre.

Soudain, une masse de chair carbonisée s’éleva. Les ailes du vampire étaient rougeoyantes, comme enflammées, et battaient frénétiquement. La créature ailée s’éloigna rapidement. Tel le Phénix, songea Van Helsing.
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Une voix ténue attira l’attention du Professeur. Il ramassa le portable sur le tapis de sol jonché de bris de verre de la Volkswagen.

— Rubik ? interrogea Van Helsing.

— Qu'est-ce qui se passe ? Nom de Dieu, Sam va bien ? s’affola la hackeuse.

— Elle est blessée. Alertez les secours. Je dois récupérer la ligne.

— Attendez…

Déjà Van Helsing composait le numéro de Zigor Side.

— Maître Side, il me faut un véhicule au plus vite. Je vous envoie les coordonnées GPS.

— Armement ?

— Traditionnel.

— Putain, vous êtes tombé sur un strigoi ?

— Combien de temps ?

— Quinze, vingt minutes au pire ! Mais à cette heure, va falloir que je fasse jouer mes ultimes relations…

— Faites donc.

— Merde, y m’a raccroché au blaze. Le con ! s’exclama Side. Monsieur, il pense que les concessionnaires y font du H24. Toc, toc, c’est pour Van Helsing. Pas de problème, j’vous ouvre de suite !

Zigor balança un coup de pied dans le distributeur de snacks de l’hôpital pour se défouler. S’il n’était pas parti si vite, il aurait pu récupérer gratos un sachet de chips saveur barbecue.

Le Professeur avait allongé Samsonite sur l’asphalte et utilisé sa ceinture pour poser un garrot afin de comprimer le pli de l’aine. L’hémorragie stoppée, seul le tibia saillant posait encore problème. L’os était brisé quasiment à angle droit et avait perforé la chair juste au-dessous du genou. Samsonite avait le teint pâle et le souffle court. Elle recouvrait peu à peu son ouïe, mais devait faire un effort pour comprendre ce que Van Helsing racontait.

— Ça va aller. Ne vous agitez pas, la rassura le Professeur.

— J’l’ai calmée, votre saloperie ! Hein, j’suis sûre qu’il a jamais autant morflé…

Un rictus de douleur empêcha Samsonite d’achever sa phrase.

— Un de mes amis, qui raffole des proverbes africains, dit : « Quand les éléphants se battent, c’est l’herbe qui souffre. » Vous l’avez salement amoché, mais ce genre de vermine est extrêmement résistante.

— Deux grenades de 20 dans sa foutue gueule et il bouge encore ?

Le Professeur baissa la tête. Non seulement le vampire bougeait encore, mais il s’était fait la belle.

— Comment on va le retrouver, ce baise-mort ? insista Samsonite, qui semblait avoir lu la réponse dans le silence du Professeur.

— Avec ça, finit par répondre Van Helsing.

Il tenait entre ses doigts un petit récepteur qu’il coupla au portable. L’excroissance se mit à clignoter tandis que le Professeur paramétrait le téléphone.

— On va le tracer. L’implant en alliage polymétallique émet une fréquence particulière. Cet appareil va la récupérer et transmettra la localisation sur le GPS. Voilà, j’ai le signal.

— Dites, on fait une bonne équipe, pas vrai ?

Van Helsing acquiesça de la tête et tenta un sourire, tout au réglage de son système de localisation.

— Vous en avez pas marre de chasser en solo ? questionna Samsonite en penchant la tête vers Van Helsing.

— J’ai quelques soutiens, vous savez. On ne peut pas vraiment prétendre que j’agis seul…

— Non, mais ce que j’veux dire, c’est que vous pourriez monter une structure collaborative… Dans le genre Martinez et moi, mais avec plus d’ampleur, plus d’ambition bien sûr. Nous, on est des artisans. Y’a pas mal de chasseurs de primes qui s’associent à L.A. ! s’enthousiasma Samsonite.

Martinez l’avait interpellée dans une galerie marchande. Il l’avait vue la veille au Jerry Springer Show et voulait revenir sur un point de l’histoire du cinéma qu’elle avait abordé dans l’émission de télévision consacrée aux chasseurs de primes urbains. D’après Martinez, dans Les Rapaces d’Erich Von Stroheim, McTeague, l’ancien chercheur d’or, s’était établi comme dentiste sans avoir de diplôme. Et putain, ce con avait raison. Ils avaient vérifié ensemble le jour même. Deux jours plus tard, l’agence était montée.

— J’ai beaucoup de mal à gérer le travail d’équipe. C’est un job où les implications se révèlent trop…

— Il est jamais trop tard, le ténébreux. On pourrait monter une agence, un club… Passer un deal d’enfer avec une chaîne pour une télé réalité, imagine, Monster Hunter… Enfin, t’es pas au pied du mur. J’te laisse un peu de temps pour y réfléchir, plaisanta Samsonite, en oubliant presque la souffrance qui l’étreignait.

Un ronronnement lourd envahit soudain l’atmosphère, tandis que de puissants faisceaux lumineux balayaient frénétiquement la zone. L’hélicoptère sanitaire de l’hôpital LAC-USC – Los Angeles County-Unit Southern California –, en descente, produisait un bruit de claquement caractéristique dû au rotor principal. Les pales soulevaient la poussière en un tourbillon sec et agressif. À peine les patins du Bell-206 avaient-ils frotté le goudron que la porte latérale glissa. Trois hommes vêtus de gilets orange aux bandes fluorescentes hurlaient en s’adressant d’étranges gestes. Van Helsing agita les bras. Ils se précipitèrent, brancard à la main, en direction de la carcasse calcinée de la Jetta.

Les dix cylindres de la Viper vrombirent. Fabriqué entièrement en aluminium, le V10 de la Viper était coiffé d’une culasse peinte en rouge à la manière d’une Ferrari Testarossa. L’immense capot avant de la Dodge Viper RT/10 s’immobilisa à côté de la Jetta. Zigor avait ôté le hardtop de la sportive et affichait au volant du coupé cabriolet un sourire de surfeur. L’autoradio diffusait John star d’un quintet pop rock originaire de l’Ohio nommé The National.

— Paraît que c’est un tout nouveau coloris. Race Yellow ou un truc dans le genre ! Alors ? lança l’avocat fier de lui.

— Parfait. L’armement ? interrogea le Professeur.

— Hé, vous êtes pas curieux de savoir comment j’ai dégoté ce bijou à cinq plombes du mat’ ?

— L’armement, soupira Van Helsing.

— OK, OK ! Deux pistolets arbalètes. Corps en fibre de verre et de carbone. Point de visée 4 x 32. Flèches tiges carbone et pointes haute vélocité explosives. Solution anti-odeur au charbon actif, en spray ! détailla Zigor.

Van Helsing fit le tour de la Viper, appuyant du bout de la semelle sur les impressionnants pneumatiques.

— Roues 18 pouces chaussées de gommards taille XXL. J’vous raconte pas le potentiel d’accélération de l’engin…

— Non, Maître Side, ne racontez rien. Je vais vous demander de descendre.

— Et qu’est-ce que je fais ? J’rentre à pinces ! Merde, moi aussi j’ai été blessé… geignit l’avocat en abandonnant le siège passager.

— Procédez au nettoyage de la zone, ça vous occupera. Ensuite, je veux que vous rejoigniez Samsonite à l’hôpital et que vous ne la quittiez pas. Je vous recontacte rapidement.

Le Professeur enfonça la pédale d’accélération. La Viper passa de 0 à 100 kilomètres/heure en quatre secondes six centièmes. Les deux sorties d’échappement accolées en position centrale arrière crachaient par intermittence de petites flammes bleues. Avec 415 chevaux et un couple de plus de 81 Mkg, le prédateur routier fonçait sur sa proie et ne lui laisserait aucune chance. Van Helsing posa le cellulaire sur le tableau de bord et enclencha le système de balayage automatique des fréquences de l’auto-radio Harman Kardon, qui s’immobilisa sur un flash d’information.

« Le vol numéro 11 d’American Airlines effectuant la liaison Boston-Los Angeles, un Boeing 767-223ER immatriculé N334AA, a décollé à sept heures cinquante-neuf, heure de la côte Est. Il est devenu radio-muet à huit heures quinze, puis a coupé son transpondeur et quitté sa route pour prendre une direction nord-ouest à huit heures vingt. »

Van Helsing songea que conduire une Viper, avant même d’espérer la piloter, réclamait beaucoup d’humilité et de self-control. Sans quoi, cette superbe mécanique ne demandait finalement pas mieux que de vous envoyer au tapis. Les serpents venimeux ne se laissent pas si facilement charmer.
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Van Helsing suivait attentivement le déplacement du signal sur l’écran du portable, s’efforçant de coller au plus près. Mais s’accrocher aux basques d’un chiroptère revenait à faire fi de la géographie angeline. Impossible de tenir une ligne droite, il lui fallait constamment jongler entre les données du GPS et la réalité urbaine, emprunter des ruelles étroites, couper à travers des terrains vagues, jusqu’à remonter à contresens certaines voies.

Derrière lui, le soleil se levait doucement. Étrange couleur, drôle d’ambiance. À cet instant, Van Helsing songea qu’on pouvait presque trouver un charme à ce paysage sans âme. Des voitures, de larges avenues, des millions de fils électriques, et puis des maisons, des magasins, des restaurants d’un seul étage, à perte de vue… quelquefois des palmiers, mais souvent du bitume et du béton. Le trafic routier s’alourdissait. Les camions commençaient leurs tournées de livraison. Ils alimenteraient bientôt les grandes surfaces en biens divers dont ne pouvaient se passer les habitants de Los Angeles.

Le portable vibra.

— Professeur, c’est Citrin !

— Des nouvelles ? interrogea le Professeur.

— J’ai prévenu notre officier de liaison au Pentagone. Une attaque informatique ne semble pas l'effrayer outre mesure. Il prétend que la sécurité vient d’être renforcée suite à la nouvelle réglementation antiterroriste. Les serveurs du Département de la défense viennent de bénéficier d’un upgrade de protection…

— Citrin, les codes sources du programme de teralocalisation que nous a fourni Big B. ne peuvent pas tomber entre leurs mains. Avez-vous réussi à le joindre ?

— Le gros lard répond jamais sur son portable ! À croire qu’il passe réellement son temps à bouffer.

— Je suppose que nous n’avons conservé aucune copie.

— Vous supposez bien. L’idée, c’était que le Pentagone transfère directement les codes aux satellites Navstar. Ensuite, Big B. devait coupler son système de localisation au système de positionnement global… S’ils se donnent autant de mal, c’est qu’ils ont sacrément la trouille !

— Ou qu’ils cherchent à brouiller les cartes. Citrin, je pense qu’il va falloir réajuster certaines choses. Mais je dois impérativement m’occuper d’une vermine.

— Compris.

Fil news CNN : À huit heures quarante-sept, heure de la côte Est, le vol 11 American Airlines, un Boeing 767-223ER2 a percuté en son centre la tour nord du World Trade Center, trente et une minutes après être devenu radio-muet.

Le corps noir du mégachiroptère était comme couvert de suie. Ses chairs calcinées viraient rosâtres, humides et molles. Des cloques apparues depuis son envol gonflaient, et du liquide suintait de cette peau tendue. Les dommages au derme ressemblaient à ceux qui découlaient généralement de l’exposition d’un vampire aux rayons ultraviolets. Les brûlures dues à l’explosion des grenades avaient abîmé toute l’épaisseur du cuir qui présentait par endroits l’apparence d’une pellicule blanche. Les tissus adipeux, les nerfs, les muscles et les os semblaient atteints. Vlad savait que, s’il ne ressentait aucune douleur, c’était parce que les terminaisons nerveuses avaient été endommagées. Les collines de Hollywood se nimbaient d’une clarté que le vampire redoutait plus que tout. Un ancestral mécanisme de survie ordonna un effort titanesque à ses ailes perforées.

La Viper fonçait désormais sur Ronald Reagan Freeway, un endroit dont l’accomplissement culturel majeur était une autoroute à deux fois six voies… Van Helsing ne s’était jamais interrogé sur les fondements de sa mission. Le croyant doute-t-il de sa foi ? Il chassait les monstres parce qu’on ne lui avait jamais rien appris d’autre. Que pouvait-il y avoir à accomplir de plus important ici-bas ? Mais la tâche s’alourdissait d’année en année. Trop pour un seul homme. Il se remémora les paroles de Samsonite. Une association, un club… l’idée cheminait.

Vlad Tepes se posa sur le toit couvert de végétation d’un immeuble. Il recouvra forme humaine puis avança entre les bouches d’alimentation de la climatisation et les arbustes qui parsemaient l’étonnante surface gazonnée. Il arriva devant une large porte métallique encadrée par un cube de béton. Le vampire projeta une salve d’ultrasons en direction de la baie métallique. La reconnaissance sonore lança l’analyse de fréquence émise à plus de 120 kHz. La baie glissa silencieusement sur ses rails, laissant pénétrer Vlad, et se referma aussitôt derrière lui.

La cabine de l’ascenseur s’immobilisa, l’affichage électroluminescent indiquait le niveau - 5. Vlad se précipita dans un long couloir jusqu’à un double sas vitré qui fermait l’accès ouest. À nouveau, les ultrasons commandèrent l’ouverture. Le sol et les murs de la pièce dans laquelle il pénétra étaient carrelés de blanc. Des rangées d’énormes placards métalliques tapissaient le fond de la salle. Sur une large paillasse reposaient des cuves en inox et des centrifugeuses, ainsi qu’un équipement complet destiné aux transfusions sanguines.

Vlad ouvrit brusquement la porte en aluminium brossé de l’un des congélateurs dont l'affichage digital indiquait une température de - 32 °C. Il fit coulisser vers lui un tiroir en inox. Le froid ventilé brûla ses avant-bras en lambeaux. Le vampire ramassa fébrilement quatre poches de plasma de 250 millilitres et programma le système de décongélation sur dix minutes. Puis il enclencha un système d’interphone mural.

— Renforcez la sécurité. Je répète, renforcez la sécurité. Intrusion probable.

Aux USA, l’industrie du porno dégage quatre à six milliards de dollars par an, plus que les industries du film et du disque réunies. Vlad générait les deux tiers de ce chiffre d’affaires à travers un empire tentaculaire dont les rênes lui avaient été confiés par le conseil d’administration de la Clock Company. Il était ici chez lui.

Fil news CNN : À neuf heures trois, vingt et une minutes après avoir quitté sa route, le vol 175 United Airlines, un Boeing 767-222, a percuté de biais la face sud-ouest de la tour sud du World Trade Center.

Les disques de freinage en carbone immobilisèrent la Viper à quelques centimètres de la barrière automatique, dont les bandes réfléchissantes renvoyèrent la lumière des phares. Van Helsing laissa le moteur ronronner. L’entrée était commandée à partir d’une guérite dont la large vitre laissait voir un intérieur dépouillé, faiblement éclairé par des néons tressautants. Au-delà, un vaste parking étalait son bitume ligné de blanc au pied d’un bâtiment imposant. Celui-ci était entouré par une végétation dense qui contrastait avec l’aridité habituelle de la vallée. L’endroit semblait désert. Le Professeur vérifia que le signal n’était plus en mouvement. Le GPS était formel. Vlad avait trouvé refuge ici.

Soudain, deux silhouettes surgirent de derrière la guérite. Alors que les agents de sécurité avançaient vers la Dodge, Van Helsing remarqua leurs yeux phosphorescents. Il écrasa la pédale de l’accélérateur et fit bondir la Viper. L’un des Lycans passa sous la voiture. L’autre percuta le capot, glissa jusque dans le pare-brise où sa tête s’encastra. Le Professeur pila. Sous le choc, le verre Securit trancha la gorge de son agresseur. Le corps du Lycan, séparé de la tête, fut projeté à l’avant alors que sa gueule demeurait figée dans le verre.

Van Helsing s’empara des deux arbalètes et quitta rapidement le véhicule, à la recherche du Lycan qu’il venait de percuter. Il le trouva rapidement. Malgré un abdomen littéralement enfoncé, la créature se préparait à s’élancer dans un hurlement abominable. Le point rouge du laser de visée fouilla les poils du monstre puis s’immobilisa sous l’épaule. L’arbalète libéra la corde en Dacron et lui imprima plus de cent kilos de pression. Le carreau en argent fila à 160 mètres par seconde et se figea dans l’énorme cœur du Lycan. Le monstre s’effondra.

Van Helsing regagna la Viper. Il fixa deux carquois holsters à sa ceinture et les garnit de fléchettes 20 pouces à trois pans, puis s’empara d’un sac camouflage qu’il mit en bandoulière et se dirigea vers l’entrée principale du bâtiment. Il remarqua la rotation de deux caméras de surveillance qui semblaient suivre ses mouvements. Un carreau explosa l’optique de la première, tandis qu’un autre faisait sauter, dans une gerbe d’étincelles, le transformateur situé sous la seconde.

Le sang était décongelé. Vlad planta ses canines directement dans une poche en plastique et en aspira bruyamment le contenu, puis la jeta sur le carrelage. Le vampire procéda de la même manière avec les trois autres. À mesure qu’il s’abreuvait, l’étrange processus de régénération s’activait. Bientôt Vlad recouvra une peau lisse, blanche et translucide. Plus aucun stigmate de l’explosion n’apparaissait sur son corps.

Le vampire songea à ces humaines qui alimentaient sa banque personnelle. Il les choisissait avec soin. Des végétariennes, car la viande donnait au sang un goût qu’il ne supportait pas. Les sujets n’avaient jamais plus de dix-huit ans, l’énergie et la fraîcheur ne devaient pas encore les avoir quittés. En fait, les adolescentes de l'Est, hongroises ou roumaines, étaient une catégorie tout à fait viable. Originaire lui-même de Transylvanie, l’ancien voïvode se sentait une parenté intime avec ses proies. Bien plus qu’avec les chicanos ou les négresses de L.A., sans parler des Cubaines qui n’avaient que le mot syndicat à la bouche. Vlad importait la marchandise via un réseau bien organisé. Leur coût de revient unitaire n’excédait jamais les 1 200 dollars. Elles n’ont pas de nom. Ce sont des bouches, des vagins et des anus. Qui a besoin d’elles quand il y en a tant d’autres ? Si elles meurent, à qui manqueront-elles ? Qui portera leur deuil ? Qui sont-elles ? Elles ne sont personne. Elles ne sont rien. Vlad les faisait d’abord tourner dans des films gonzo : double pénétration, fist vaginal, agrémenté d’un fist anal, parfois les deux en même temps, une main dans le cul, parfois deux. Ensuite, on rentabilisait avec les films zoophiles, mais pas plus d’un an. Temps au-delà duquel beaucoup de ces gamines se suicidaient. Une perte sèche que l’empire du sexe ne pouvait assumer. Alors les recycler pour constituer un réservoir de sang frais avait certainement été l’une de ses idées les plus fameuses. Il les faisait transfuser vivantes. Dans le meilleur des cas, on obtenait jusqu’à cinq litres de sang par fille, parfois six.
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La e-bombe explosa à neuf heures trente-sept minutes. Un solénoïde créa un champ magnétique intense dans l'espace situé entre sa face interne et un tube de cuivre empli de Semtex. Quand la charge fut mise à feu par le détonateur électronique, la déflagration déforma le tube qui venait fermer la cavité magnétique. L’explosion se propagea vers la droite. Le mouvement rapide du tube de cuivre généra des courants se chiffrant en millions d’ampères. Le champ s’amplifia rapidement dans la cavité, et fut libéré en un puissant faisceau d’ondes électromagnétiques dirigé vers le Pentagone.

Les câbles, les réseaux, les serveurs, les circuits de communications électroniques, les processeurs, les commutateurs, les serveurs, les ordinateurs furent instantanément mis hors service par cette émission microondes de forte puissance. Agissant comme la foudre, l’explosion à impulsion électromagnétique brouilla également les télécommunications et détruisit le matériel radio non protégé.

— Les disques durs sont clean. Plus que quarante-six secondes avant l’impact, expliqua une voix satisfaite.

Les deux vampires avaient rejoint un hors-bord quadrimoteur accosté sur les rives du Potomac avant le lever du soleil. Ils s’étaient enduit le corps d’une crème épaisse composée de filtres inorganiques anti-UV. Cette cosmétique singulière, fabriquée à partir d’oxyde de titane, absorbait les ultraviolets et permettait à un vampire une exposition diurne d’environ deux heures. Ensuite, ils avaient troqué rapidement leurs costumes-cravates contre des combinaisons totales en cuir noir doublées d’une mince épaisseur de plomb. L’un d’eux se tenait aux commandes du bateau. L’autre observait le bâtiment octogonal avec des jumelles militaires Fuji à stabilisation électronique.

— Le voilà, murmura-t-il.

Un avion de ligne apparut au-dessus de Washington Boulevard. Le Boeing volait à très basse altitude. Situé face à l’aile nord-est du Département d’État, l’observateur ne put voir l’impact. Un nuage orange boursouflé s’éleva rapidement dans le ciel bleu de cette matinée. Le vol 77 d’American Airlines venait de s’écraser sur la face occidentale du Pentagone.

Le vampire posa son système de vision binoculaire et ordonna :

— On dégage !

L’eau grise bouillonna lorsque les quatre Mercury Verado de trois cents chevaux propulsèrent la coque en fibre de verre et Kevlar à plus de soixante nœuds. L’embarcation rapide, surnommée « Go-fast » par les narco-trafiquants, s’élevait dans des gerbes d’écume, puis retombait violemment. Dans son sillage, l’eau était comme fendue. Le cigare offshore surmotorisé disparut bientôt dans un méandre du fleuve.

Fil news CNN : À dix heures, heure de la côte Est, la tour sud du World Trade Center s’est effondrée.

Une lumière rosée nappait le bassin de Los Angeles. La journée du 11 septembre s’annonçait aussi chaude que celle de la veille. Le soleil pointait au-dessus des collines. Quelques rayons tapaient sur les étages supérieurs, et les fenêtres électrochromes diffractaient cette pâle tentative d’effraction par le jour.

Van Helsing plaça un pain de plastic C-4 contre la vitre de la large porte tambour qui gardait l’entrée du bâtiment. Il programma le détonateur sur quinze secondes et recula jusqu’à un petit muret de briques flammées derrière lequel il s’accroupit. La détonation secoua l’air à 6,6 km par seconde. Des bris d’aluminium et de verre volèrent au-dessus du Professeur. Lorsqu’il se releva, l’accès à l’immeuble était libéré. Van Helsing emprunta le trou encore fumant, enjamba les décombres, retenant sa respiration pour ne pas avaler de poussière.

Il se retrouva rapidement dans un hall au design rococo. Si le mauvais goût devait concourir aux Oscars, ici il se situait hors catégorie. Colonnes de stuc vénitien, fresques érotiques naïves, abondance de meubles de styles compilés sans autre souci que celui de la débauche d’effets. On retrouvait pêle-mêle une commode Louis XV, des fauteuils Renaissance, jusqu’à un petit guéridon en loupe d’orme aux pieds de sphinx dorés, vraisemblablement Empire retour d’Égypte. Van Helsing grimaça.

Alors qu’il inspectait les lieux, un Lycan surgit du comptoir d’accueil semi-circulaire qui trônait au centre de la salle. Les coussinets de la créature qui pesait dans les deux cents kilos glissèrent sur le marbre. D’une pression sur la queue de détente de l’arbalète, Van Helsing libéra une flèche. Le monstre n’eut pas le temps de recouvrer son équilibre.

Le Professeur s’immobilisa près de la carcasse velue et s’empara du spray destructeur d’odeur humaine. Il secoua le flacon et régla le pulvérisateur afin d’imprégner la plus grande surface possible de son imperméable. Il s’occupa également de son visage. Une pellicule noirâtre apparut, due au charbon actif. Elle s’estomperait en séchant. Le produit était semblable à ceux qu’utilisaient les chasseurs de grands gibiers. S’il restait des Lycans dans l’immeuble, leur odorat ne leur serait plus d’aucune aide.

Van Helsing s’approcha des trois ascenseurs. L’affichage bleu électroluminescent indiquait que l’élévateur central montait depuis le niveau - 7. Le Professeur fouilla son sac camouflage et en extirpa deux grenades flashbang. Ces projectiles possédaient une faible force explosive, mais en revanche produisaient un son à haut rendement en décibels ainsi qu’un éclair lumineux extrêmement puissant, le but étant de désorienter et d’aveugler temporairement les adversaires. James Citrin avait optimisé le système afin de produire un flash sur une longueur d’onde courte, inférieure à 180 nanomètres, et désactivé l’option sonore.

Alors que retentissait le signal synthétique d’arrivée de l’ascenseur, Van Helsing dégoupilla les grenades. Il lança les projectiles à travers l’ouverture des deux portes, pivota et se plaqua contre le mur. L’éclair d’UV-C fut intense mais bref. Presque muette, l’explosion avait à peine entamé le silence qui régnait dans le hall d’un chuintement vaporeux. Lorsque le Professeur inspecta la cabine, trois cadavres de vampires jonchaient le linoléum à l’aspect stratifié. Leurs visages ainsi que leurs mains étaient comme brûlés, entièrement couverts de taches pigmentées. Le flash d’ultraviolets avait abîmé les fibres de collagène et accéléré le vieillissement actinique de leur peau.

Dans son laboratoire du Bedlam Asylum, Van Helsing avait constaté que le rayonnement ionisait les molécules d’ADN des vampires. Cela provoquait des mutations et l’apparition de mélanomes au processus d’évolution ultrarapide, qui dégénéraient en métastases destructrices dans un laps de temps extrêmement court, de quelques secondes à quelques minutes selon le degré d’exposition.

Fil news CNN : À dix heures vingt-neuf, heure de la côte Est, la tour nord du World Trade Center s’est effondrée.

Encastré dans les panneaux latéraux, le tableau de commande en acier inoxydable présentait un écran tactile. Van Helsing parcourut ce dernier de l’index et appuya sur la case réservée au niveau - 7. Il repoussa du pied un corps décomposé qui s’effondra en une poussière grise puis s’accouda aux barres d’appui latérales. Les portes se refermèrent. Le moteur entraîna les câbles qui remontèrent le contrepoids puis fit descendre la cabine le long de la cage.

Van Helsing vérifia les arbalètes et, tandis que les niveaux décroissaient, récita un fragment du chant I de la Divine Comédie :

« Tandis que je glissais ainsi vers les abîmes,

devant mes yeux quelqu’un apparut tout à coup,

qui, l’air mal assuré, sortait d’un long silence.

Dès que je l’aperçus au sein du grand désert,

je me mis à crier : “Ô toi, qui que tu sois,

ombre ou, sinon, vivant, prends pitié de ma peine !” »
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Les portes s’ouvrirent sur un large couloir. L’endroit était éclairé par des plafonniers en méthacrylate qui diffusaient une lumière froide générée par des fibres optiques.

— Aucune émission d’UV, les Suceux ont de la ressource, marmonna Van Helsing en abandonnant la cabine de l’ascenseur dont il bloqua les portes avec un extincteur.

Le couloir mesurait une cinquantaine de mètres de longueur et se trouvait fermé à chacune de ses extrémités par deux sas vitrés et blindés. Les parois en béton lissé ne laissaient apparaître aucune autre ouverture que celles des bouches de climatisation. Le Professeur progressa lentement vers la gauche. Brusquement des silhouettes surgirent du sas.

Quatre vampires en combinaison de cuir noir se tenaient de front. L’un d’entre eux, mesurant dans les deux mètres, portait une cagoule SM qu’il ôta dans un râle féroce. D’ignobles feulements rebondirent contre les murs en un écho asséché. Les créatures avaient soif et fixaient le Professeur de leurs yeux injectés. Elles semblaient attendre un ordre, enchaînées à une laisse invisible. Leurs crânes étaient rasés et couverts d’implants métalliques, leurs griffes noires semblaient démesurées.

Van Helsing posa ses arbalètes et son sac. Il ajusta ses branches de lunettes, releva le col de son imper et extirpa de la gibecière camouflage un pieu en tungstène de cinquante centimètres. Le métal était froid. Il enfila une paire de gants free fight. Le temps était venu d’en revenir à des méthodes éprouvées.

Deux vampires s’élancèrent comme des chiens de combat débridés. L’un d’entre eux avait les oreilles garnies de piercings. Les anneaux concentriques en Téflon s’entrechoquaient dans sa course. L’autre affichait une maigreur inhumaine, sorte de squelette moulé par le cuir. Le reste se maintenait en retrait, prêt à fondre en un second assaut si nécessaire.

Van Helsing pivota au moment où l’une des créatures tentait de cogner son visage. L’avant-bras du Professeur se referma sur le cou du vampire, compressa les carotides, puis brisa la nuque dans le même mouvement. Cette prise de jiu jitsu brésilien d’étranglement arrière se nommait mata leão, littéralement : « tue lion. »

Au même instant, le monstre aux boucles d’oreilles bondit rageusement. Van Helsing esquiva et accrocha au passage ses anneaux, déchirant les lobes et les pavillons. Un sang sombre éclaboussa son visage, le poids du vampire l’entraîna en arrière et il chuta. Son ennemi en profita pour le plaquer au sol. Van Helsing disparut sous le corps de la créature aux ouïes sanguinolentes. Un moment, le monstre pensa l’emporter et s’apprêtait à mordre lorsqu’un éclat de métal pointa à travers le cuir de sa combinaison, au niveau de l’omoplate. Le pieu de tungstène avait transpercé son cœur.

Van Helsing repoussa la carcasse sur le côté et se redressa rapidement. Les deux vermines arrivaient sur lui, courant à quatre pattes sur les parois de béton. Le Professeur arracha le pieu de la cage thoracique, le fit tournoyer d’une main à l’autre. Lorsque le premier vampire arriva à sa hauteur, l’arme dessina une profonde balafre sur sa joue scarifiée. Déstabilisée par cette blessure, la créature bascula de côté, alors que le second vampire agrippait Van Helsing par les épaules. Le chasseur asséna un puissant coup de pied de côté. La tête du monstre fut projetée contre le béton, où la main droite du Professeur la maintint fermement. Tandis que son index et son majeur gauche s’enfoncèrent dans les orbites du vampire qui hurla. L’énucléation fut rapide, cristallins déchirés, nerfs optiques arrachés. Un jet d’humeur noire accompagna l’extraction des globes oculaires.

Abandonnant la créature aveugle, Van Helsing se retourna et chercha son ultime adversaire. Comme collé au plafond, celui-ci observait sa proie, tête renversée. Une bile sulfureuse coulait de sa gueule sur l’imper du tueur de monstres. Rendu fou de rage par le massacre de ses compagnons, le colosse sadomaso fit craquer sa mâchoire et se laissa tomber à hauteur du chasseur. Ce dernier encaissa un violent uppercut à l’estomac, qui le propulsa en arrière et le fit retomber au niveau de la cage d’ascenseur.

Le monstre hurla :

— Je vais te crever ! Mais avant je vais te bouffer les tripes ! Si tu en as…

— Eh bien, n’attends pas trop. Viens, allez viens, rétorqua Van Helsing, que le combat à mains nues avait perceptiblement transformé.

Une forme de rage primaire circulait dans ses veines. Le combat au corps à corps avait ranimé en lui l’instinct de survie, mais également réveillé autre chose, de plus puissant encore.

Le colosse se mit à courir. Sa gueule ouverte laissait pendre une longue langue râpeuse entre sa dentition acérée. Ses yeux s’étaient enfoncés dans les ténèbres. Consumé par la rage, plus rien ne semblait pouvoir stopper cette masse furieuse. Le Professeur ne bougeait pas et attendait, allongé.

Lorsque le monstre arriva sur lui, il releva les jambes. Ses pieds appuyèrent sur l’abdomen de l’assaillant, retournant la force de l’attaque. Le corps de la créature se souleva puis fut projeté dans l’ascenseur. La tête du vampire dépassait de la cabine. Van Helsing donna un nouveau coup de pied dans l’extincteur qui empêchait la fermeture des portes. Ces dernières se bloquèrent sur le cou de la bête. Le pieu en tungstène enfonça le panneau de commande et provoqua un court-circuit. Le système de sécurité de l’élévateur commanda la remontée immédiate. Le vampire fixait férocement Van Helsing. Sa tête glissa jusqu’au faîte de l’encadrement, résista un instant puis roula sur le sol, arrachée par la pression.

Le couloir était maculé de sang. Le vampire aveugle tentait désespérément d’avancer vers son ennemi. Ses orbites n’étaient plus que deux cavités rougies. Son odorat ne lui indiquait rien. Van Helsing était devenu invisible pour lui. La créature trébucha sur le cadavre de l’un des siens. Le Professeur ramassa ses arbalètes. Deux carreaux traversèrent le cœur du monstre et le figèrent contre la paroi.

Alors que lumière faiblissait, Van Helsing avança jusqu’au sas d’où étaient sortis les vampires. Les baies étaient demeurées ouvertes. Il pénétra dans une salle recouverte de carrelage blanc et se dirigea vers les congélateurs.

— Des stocks de plasma frais, murmura le Professeur en soupesant une poche de sang.

Il posa deux charges de C-4 sur les portes en inox et programma les détonateurs électroniques sur trente minutes. Puis il se dirigea rapidement vers l’autre extrémité du couloir. Le système d’ouverture lui sembla familier. Le Professeur utilisa un synthétiseur de fréquences hertziennes qui simula l’écholocation d’un chiroptère. Immédiatement, la baie du premier sas coulissa.

Van Helsing entra dans une zone de surpression. De l’air puisé par une puissante soufflerie située dans le plafonnier chassa vers le sol la moindre impureté. Le Professeur franchit la seconde baie qui débouchait dans une pièce circulaire. La hauteur de plafond était vertigineuse, le volume pareil à celui d’un gigantesque cylindre. Posé au centre, un container en aluminium brossé muni d’un minuteur indiquait huit heures. Les parois étaient tapissées jusqu’à hauteur d’homme d’écrans plasma qui diffusaient en continu des flashes d’information muets émanant des plus grandes chaînes de télévision de la planète. Les images s’entremêlaient : tours en feu, silhouettes plongeant dans le vide, nuages de poussière sur Manhattan. Au-dessus, Van Helsing observa des centaines de tubes enchâssés dans des structures métalliques alvéolées.

La semelle du Professeur s’enfonça dans le sol, recouvert d’une épaisse couche d’humus qui exhalait une fragrance fétide. Cette terre rappela à Van Helsing l’odeur acide qui régnait dans la forêt retirée de Transylvanie où son père l’avait conduit pour lui annoncer sa mort prochaine. Jour funeste où, enfant, il s’était vu confier les moyens de combattre certaines créatures.

Fil news CNN. Tony Blair déclare : « Ce terrorisme de masse est le nouveau démon du monde d’aujourd’hui. Il est perpétré par des fanatiques totalement indifférents à la sacralité de la vie humaine et nous, les démocraties de ce monde, nous allons devoir le combattre ensemble et éradiquer complètement ce démon de notre monde. »

Le mécanisme d’ouverture du container s’enclencha. Des vérins hydrauliques poussèrent silencieusement le lourd capot métallique. Les doigts de Van Helsing se crispèrent sur la queue de détente des pistolets arbalètes. Le mégachiroptère s’envola si rapidement que les carreaux finirent leur trajectoire dans le molleton qui couvrait la face interne du couvercle bombé. La créature ailée fila à une hauteur qui la dissimulait au regard de Van Helsing. Celui-ci réarma les arbalètes et avança.

— Les vermines donnent dans le cercueil high-tech, lança le Professeur, la tête braquée vers le plafond.

— Nous allons en finir, Van Helsing ! Vous tomberez sur cette terre que vos ancêtres ont salie !

Le sas se referma soudainement et la voix sépulcrale du vampire poursuivit :

— Regardez, Van Helsing, voyez autour de vous. Le monde que vous prétendiez protéger s’écroule. Sur ses cendres nous bâtirons un avenir…

— Vous n’en avez aucun, Vlad Tepes, l’interrompit le Professeur.

Le battement d’ailes s’amplifiait. Le cuir giflait l’air aseptisé de la salle. Van Helsing ne parvenait cependant pas à localiser le vampire avec précision.

— Nous sommes immortels et votre règne s’achève…

Le Professeur esquiva une attaque rasante du chiroptère. Les griffes du monstre avaient déchiré les fibres aramides de son imper. Van Helsing l’ôta, laissant retomber le vêtement sur la terre molle. Il plia ses lunettes et les rangea dans l’une des poches de son gilet camouflage désert.

— Cette journée scelle notre réveil, Van Helsing ! As-tu seulement compris que nous ne sommes plus isolés. Nous ne sommes plus ces bêtes de foire apeurées qui vous effrayaient à bon compte… Tout cela est terminé ! hurla Vlad.

Cette fois-ci, le Professeur avait anticipé. Alors que le monstre s’apprêtait à agripper sa proie, Van Helsing libéra deux flèches à tête explosive dans la voilure de cuir du vampire, réarma dans la foulée et tira une nouvelle fois. Vlad Tepes, comme tordu par les impacts, se roula dans la terre pour étouffer les flammes qui le dévoraient. Le Professeur dégoupilla trois grenades flashbang à la suite, les lança en direction du vampire aux ailes fumantes, puis sauta rapidement dans le container et referma le capot.
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Van Helsing fouilla la salle. Nulle part il ne trouva trace de Vlad. Pourtant, avec la dose d’UV-C délivrée par les trois flashbang, le vampire n’avait pu en réchapper. Le contraire était tout bonnement inconcevable. La terre avait été creusée par la triple explosion. Les écrans plasma salis par les projections diffusaient toujours en boucle les mêmes images apocalyptiques. Le visage blême des commentateurs contrastait avec les nuages opaques qui s’élevaient au-dessus de Manhattan. Le ton semblait grave. Le pays était en guerre. La confusion régnait, le peuple parlait d’une seule voix mais ne s’entendait pas, comme dans une moderne Babel privée de ses deux tours.

Le Professeur s’approcha du sas. Le C-4 avait détruit la salle de conservation sanguine. Le couloir était jonché de gravats. Des blocs de béton s’étaient décrochés du plafond et obstruaient définitivement l’accès aux ascenseurs. Aucune issue possible de ce côté, songea Van Helsing. Il devait bien exister un moyen de sortir. Un passage dissimulé qu’aurait emprunté Vlad et qui expliquerait sa disparition. Même effroyablement blessé, celui que l’on considérait comme le premier, ou tout du moins l’un des plus anciens de son espèce, possédait toujours d’insoupçonnables ressources. Son instinct de survie semblait aussi indestructible que l’immortalité dont il était le dépositaire.

Le Professeur leva la tête. Le plafond demeurait toujours invisible, perdu dans la pénombre. Là. Il sortit de son sac camouflage une bobine et fixa à la pointe d’une flèche le fil de sept millimètres de section. Ce dernier était composé d’une âme Kevlar et d’une ganse polyester lui conférant une résistance exceptionnelle. Van Helsing pointa le pistolet-arbalète vers les hauteurs insondables et pressa la queue de détente. Le carreau transperça les ténèbres et déroula la quasi-totalité des cinquante mètres de la bobine avant de se figer en un bruit sourd. Le chasseur de monstres testa la prise en tirant avec force. Satisfait, il entreprit l’ascension. Le cuir des gants de free fight protégeait ses mains.

Parvenu au-dessus des écrans plats, le Professeur remarqua des rangées d’armoires cryogéniques qui faisaient le tour de la salle et paraissaient s’empiler jusqu’au sommet. Van Helsing imprima à la corde un mouvement de balancier jusqu’à atteindre une tubulure métallique en arc qui lui permit de se stabiliser. La gigantesque structure en nid-d’abeilles abritait dans chacun de ses logements un cylindre noir de dix centimètres de diamètre sur vingt de long.

Le Professeur posa sa main sur le verre de l’alvéole qui lui faisait face. La vitre se souleva. Un plateau en inox glissa. Van Helsing s’empara de son contenu et en inspecta la surface polie et brillante. L’objet était en carbone vitreux. Une matière destinée à remplacer le coûteux platine dans les laboratoires de recherche et obtenue par cuisson d’une résine synthétique réticulée, traitée à 2 500 °C. Cet état, intermédiaire entre carbone pur et diamant, s’avérait quasiment indestructible, résistant aussi bien à la corrosion qu’à la fusion. Van Helsing glissa le tube totalement hermétique dans son sac, lâcha prise et reprit son ascension.

Le chasseur parvint enfin au sommet de la voûte. Cinquante mètres plus bas, il ne distinguait presque plus rien. Dans la demi-obscurité, ses doigts palpèrent les rugosités de la surface bétonnée, jusqu’à glisser sur un support métallique. Manifestement, il s’agissait d’une cheminée d’accès verrouillée par des barreaux en carbure de tungstène. Vlad devait utiliser cet accès sous sa forme de chiroptère. Malgré l’inconfort de la position, Van Helsing réussit à saisir et programmer son synthétiseur de fréquence. Les tubes se rétractèrent et disparurent à l’intérieur de leurs fourreaux d’acier galvanisé dans un bruit de frottement métallique.

Le Professeur se hissa dans le conduit, plaquant ses paumes et pieds contre la paroi. Il poussa des quatre membres afin d’exercer une force suffisante pour le maintenir, puis grimpa progressivement en ramenant le corps contre la paroi afin de monter le pied droit et la main droite, puis le pied gauche et la main gauche.

Au bout d’une quinzaine de mètres de cette progression, Van Helsing déboucha dans une pièce sombre qui ne semblait posséder d’ouverture qu’une porte d’ascenseur. Sur le sol étaient éparpillés des dizaines de pots en plastique vides. Le chasseur en ramassa un, racla de l’index le fond de crème et le porta à ses narines. L’odeur ressemblait vaguement à celle d’une crème solaire. La texture était épaisse, le produit semblait riche en absorbeurs UV. Le Professeur en déduisit que Vlad s’était enduit de cette substance afin de voler en plein jour. Certainement vers un abri semblable au mobil-home qu’il avait détruit quelques heures plus tôt.

Plus la peine d’espérer le retrouver.

Le chasseur emprunta l’élévateur qui le conduisit automatiquement jusqu’au toit de l’immeuble. Les puissants rayons du soleil l’aveuglèrent et le forcèrent à plisser les paupières. Il remit ses lunettes et fouilla l’espace végétal qui se déroulait devant lui. Une flaque de sang sur le gazon, voilà ce qu’il restait de l’envol de Dracula.

Van Helsing s’empara de son portable, vérifia la connexion au réseau, se déplaça de quelques mètres et composa un numéro.

— Citrin ?

— Professeur, je m’inquiétais. Cela fait plus de deux heures que j’essaye de vous joindre ! Un instant, je crypte la communication… (Après quelques secondes de silence, le mercenaire reprit :) Vous pouvez parler.

— Tout va bien de mon côté, Citrin.

— Tant mieux, parce que c’est un véritable merdier ! Les États-Unis viennent de subir un double attentat. Nom de Dieu, les tours jumelles du World Trade Center se sont effondrées ! Le Pentagone a été également touché…

— Quelle est l’analyse de notre agent de liaison au Département d’État ? interrogea calmement Van Helsing.

— Aucune communication n’est possible, la NSA vient de mettre le pays sous bulle électronique. Je ne peux même pas garantir que notre réseau de télécommunication va tenir longtemps. Tous les aéroports sont fermés. La FAA a fermé l’espace aérien et a cloué au sol 4873 aéronefs civils. Le peu d’info dont je dispose, c’est à la CNN que je les dois. Putain c’est pire qu’à Mogadiscio en 93 !

— Il me faut impérativement regagner Londres. Je pense pouvoir établir un lien entre les divers éléments de la journée. La donne a changé de mains. Les cartes ont été battues par un vampire, et non des moindres : Vlad Tepes.

Van Helsing entendit le mercenaire inspirer profondément.

— Là, c’est du lourd, Professeur !

— James, une exfiltration est encore possible ?

— Yep, je vous sors du bourbier. Soyez au Tunnel dans une demi-heure. Je m’occupe de prévenir Chamil et Side. Pas de formalité au guichet, vous forcez l'entrée et foncez jusqu’au Falcon. Je m’occupe d’obscurcir la fenêtre satellite jusqu’à ce que vous vous teniez hors de portée des chasseurs F-16. Les pilotes doivent être légèrement touchy !

Le Professeur ouvrit le sac camouflage et en sortit un petit paquet compressé par des sangles en aluminium. Il les coupa avec une pince scotchée sur le dessus, déballa la fibre compactée d’un mince tissu et la réserva. Van Helsing jeta ensuite le contenu du ballot au sol. Une structure en matériaux composites triangulaire faite de tubes ultralégers se déploya instantanément. Elle servait d’ossature à la fine voile de dix-huit mètres carrés faite en soie d’araignée synthétique qui l’enveloppait. Van Helsing tendit cette dernière sur la structure et la riveta. Le deltaplane était prêt.

Le chasseur de monstres se harnacha, prit un peu d’élan, puis s’élança. Il glissa quelques secondes dans l’air puis soudain la voilure gonfla et propulsa l’ensemble. Citrin assurait que l’extrême légèreté et la portance de l’aile lui permettaient d’emporter un homme sur plus de cinquante kilomètres avec un minimum de quarante mètres de hauteur d’envol. Il l’avait testée au Liban.

Le poids de Van Helsing commandait les mouvements du delta. Celui-ci dépassa rapidement les frontières de San Fernando Valley. Les colonnes d’air chaud qui remontaient du Pacifique lui donnaient à présent plus d’altitude. Le Professeur déplaça son corps vers l’avant et accéléra. Dracula se transformait en chauve-souris pour fuir, et Van Helsing quittait le pays par la voie des airs. À cet instant, chasseur et proie paraissaient identiques, rien ne les séparait. L’étrange oiseau filait désormais à plus de quatre kilomètres à l’heure au-dessus du bassin de Los Angeles, trop haut pour que les hélicoptères le remarquent, suffisamment bas pour échapper aux radars aiguisés depuis les attentats. La Cité des Anges s’effaçait, l’horizon se dégageait.

Bientôt l’aéroport de Los Angeles se dessina devant Van Helsing, qui aperçut d’abord la tour de la FAA puis le restaurant The Encounter, reconnaissable à ses gigantesques arches blanches qui lui donnaient des allures de soucoupe volante.

Le Professeur inclina son corps vers la gauche, afin d’entamer un virage. La piste du Tunnel se déroulait à présent sous ses pieds. Il amorça une descente en cercles concentriques. La pointe du deltaplane s’immobilisa à quelques centimètres du visage de Zigor Side. Celui-ci recula en jurant puis se reprit.

— Sympa comme mode de locomotion, Prof ! Vous nous l’aviez jamais fait ! Bon, le zingue est prêt, faut pas qu’on tarde parce que les mecs de la sécurité, comment dire… on est passés outre, quoi !

Conservant le silence, le Professeur abandonna le deltaplane qu’un coup de vent fit glisser. Puis se dirigea d’un pas rapide vers le jet, talonné par Zigor.

Van Helsing s’immobilisa devant la carlingue de l’avion. En dépit de son état, Chamil avait tenu à conduire le Falcon du hangar jusqu’à la piste. Le Tchétchène avait établi un ultime check-up de l’appareil avec l’aide empesée de Zigor. Il se tenait désormais à la place du copilote et observait à travers le cockpit les gesticulations de l’avocat, se réjouissant du retour de Van Helsing auquel il adressa un léger hochement de tête.

Silencieux, le chasseur monta l’escalier d’accès au jet.

— Super, je vous accompagne, comme ça, vous me jetez à New York ! C’est plus simple… parce que sur les routes ça doit être un sacré bordel… Et puis la Californie vingt-quatre heures, OK, mais putain, là ça va faire trois jours que…

D’une main, Van Helsing repoussa l’avocat, obligeant Zigor à redescendre de la première marche au tarmac.

— Maître Side, occupez-vous de Samsonite. Veillez à ce qu’elle ne manque de rien jusqu’à son rétablissement complet. Nous avons désormais des intérêts communs. Je compte sur vous.

La porte latérale du Falcon 900EX se referma. Zigor Side regarda la grosse chauve-souris décoller et cracha :

— Fait chier, je demandais juste qu’on me dépose !
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1  VVS : Voyenno-vozdushniye sily, équivalent russe de notre armée de l’air.

2  Personal Digital Assistant, ordinateur de poche.

3  LAPD : Los Angeles Police Department.

4  Il est le dernier de son lignage, jamais un Van Helsing n’a été aussi isolé, aussi faible ! Les Basarabi n’ont jamais été fiables !
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